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LIVRE TROISIÈME. 

Li mètitBgne s'était déjà donné des 
mattreï. Un comité dominait sur tous 
les comités de la convention. L'étendue 
de sen pouvoir était déterminée par le 
litre qu'il avait pris : Comité de saliit 
public. Danton et ses partisans l'avaient 
d'abord composé. Qu'èstdevenuDantonf 
disaient Robespierre y GolIot-d'Herbois, 
Billaud-Yaroones? ^t-ee U l'homiM^^^^ 
€. N. u. . l 
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igui, au 2 septembre , imprimait la ter^ 
reur à tous nos ennemis ? Laisserons- 
710US le gouvernementde Tétat aux mains 
de ce démagogue sybarite ? Ils résolurent 
de l'éloigner, de le perdre. Robespierre 
vint le trouver. «Un orage s'élève contre 
« toi y lui dit-il ; la montagne n'a point 
« oublié tes liaisons avec Dumouriez ; 
tt elle hait tes mœurs ; elle s'indigne de 
« ta mollesse ; elle craint tout de la vé- 
« nalité qu'elle te reproche. Éloigne-toi 
« un moment; repose-toi sur un ami qui 
« veillera sur tous tes dangers, et qui te 
« donnera le signal du retour. » 

Si Danton ne crut pas que Robespierre 
voulait le sauver, il vit au moins qu'il 
avait le pouvoir et déjà peut être l'inten- 
tion de le perdre. Il s'éloigna. Il se retira 
à Arcis-sur-Aube , sa patrie ; il s'y livra 
1 quelque temps aux plaisirs; il y perdit 
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«on énergie révolutionnaire; il y perdit 
aussi sa cruauté. 

Robespierre, GoIlot-d'Herbois , Bil- 
laud-Varennes , Gouthon, Saint-Just^ 
s'emparèrent de la puissance que Dan* 
ton leur abandonnait. Ils se servirent de 
Barrère comme d'un instrument flexible 
et qu'on pouvait briser à volonté. 

Us étaient mal assis dans la tyrannie i 
s'ils ne parvenaient à se soumettre sans 
retour la montagne et la commune de 
Paris. Billaud-Varennes inventa le gou^ 
çernement réçolutionnaire , la combinai- 
son la plus profonde qui ait été encore 
conçue pour attacher tous les crimes à 
un même print;ipe , pour lier à une 
même chaîne tous ceux qui les com- 
mettent 

Tout dépendit du camité de salut 
public. Il resta seul en présence de la 
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convention » muette , passive , et réduite 
eu mouvement machinal de se lever 
pour confirmer tous les décrets qui lui 
étaient imposés. Les hommes de la mon^ 
lagae furent employa à exercer au-^ie- 
bors la tyrannie y afin de ne point las 
troubler dans son centre. Ils reçurent 
pour exil des départemeas à ravager, à 
dépeupler. A la vérité i le comité de sa- 
lut publie ne les assujettissait pas touf 
jours à une mesure déterminée de meur^ 
très et de déprédations ; aussi quelques^ 
uns cherchèrent-ils à éluder les ordrea 
de leurs féroces mandataires. Ceux qui 
allèrent le plus loin en cruautés n'allé^ 
rent pas au-delà des pensées , des calculs 
de Robespierre et de Billaud-Varennes. 
Trois années s'étaient écoulées dans 
l'anarchie avant qu'une foule d'hommes 
distingués eussent pu asseoir parmi nous 
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les bases d'une coBstitntion libre ; mais 
^and il s'agit de créer le plus affreiHC 
des despotismes sons le nom de gom^" 
««meitl réçolnUonnaixe , cinq ou six 
hommes sans génie trouvèrent i d'une 
commune et d'une subite inspiration , 
l'ensemble le plus horrible et le plus 
accompli de tous les moyens de la ty- 
rannie. 

Je ne ferai point ici l'analyse de ce 
gouvernement : nous apprendroiv trop 
à le connaître par ses effets. 

Le 17 septembre, la convention ren- 
dit la loi des suspects. Quand une guerre 
allumée entre deux peuples barbares a 
laissé une entière victoire à l'un d'eux y 
celui-ci disperse les vaincus comme de 
vils troupeaux, ou ne leftr permet de 
rester encore dans leurs champs que 
sous la condition de les cultiver pour de 

1. 
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nouveaux maîtres. Les barbares de laf 
France n'en usèrent pas ainsi : ils ne 
songèrent qu'à exterminer des ennemis 
qui n'avaient pas même combattu contre 
eux 9 qui avait fait vingt actes de sou- 
mission pour quelques-uns d'une oppo- 
sition timide; des ennemis, enfin , qu'ils 
ne pouvaient ni désigner avec certitude , 
ni f 1 apper sans de continuelles méprises. 
Pour les définir , ils créèrent le mot de 
suspects; pour les exterminer avec ordre, 
ils établirent des milliers de prisons, oii 
ils seraient déposés en attendant Técha-i 
faud. Les tyrans avaient depuis long- 
temps médité ce décret. Us chargèrent 
un député peu fait pour un tel emploi 
de le rédiger. Je vais en transcrire quel- 
ques articles. 

« Immédiatement après la publica- 
« tion du présent décret, tcrus les gens 
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c suspects qui se trouvent sur le terri-* 
c toire de la république , et qui sont 
«encore en liberté , seront mis en état 
c d'arrestation. 

« Sont réputés suspects ceux qui , 
« soit par leur conduite y soit par leurs 
« relations , soit par leurs propos ou 
c écrits , se sont montrés les partisans 
c de la tyrannie ou du fédéralisme , et 
« ennemis de la liberté ; 

« Ceux qui ne pourront justifier da 
€ l'acquit de leurs devoirs civiques; 

« Ceux à qui il a été refusé des certi-» 
« ficats de civisme ; 

« Ceux des ci - devant nobles ^ en- 
« semble les maris ^ les femmes, pères ^ 
« mères, fils ou filles, frères ou sœurs 
« et agens d'émigrés , qui n'ont pas cons* 
« taniment manifesté leur attachement 
« à la révolution. 
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« Les tribunaux ciyil»^ et criminels 
c pourront , a'ii y a lieu , faire retenir 
« en état ({^arrestation , comme gens 
m suspects , et envoyés dans tes maisons 
« de détention ci-dessus énoncées , les 
<c prévenus de délits à l'égard desquels 
« il serait déclaré n'y avoir pas lieu à 
« accusation ^ ou qui seraient acquittés 
« de celles portées contre eux. > 

On établissait pour juges des suspects 
les comités révolutionnaires. On ne peut 
imaginer avec quelle facilité les tyrans 
déléguèrent le^pouYoir d'enfermer et de 
massacrer. Chaque vilUge eut un co- 
mité révolutionnaire. 

«Paris en eut quarante -huit. On se 
servit de tous les scélérats ; il s'en forma 
de nouveaux. On vit des hommes qui ne 
surent éloigner d'eux le titre de suspect 
qu'en briguant l'emploi de les faire ar- 



réier. Une étrange, upe ^lutairç g^Aér 
ro^té impira à q^çlqves hommes d'acr 
capter cet emploi pour le rendre nuU 
Cette £ratt4e faite co^tire le ^^iipe ne put' 
être If9g-temp9 m cachée ni impimief 
Deux cent mille membres de comité ^4** 
«oluti<>Mj)ir« furent çhois^^ 4^»^ le re- 
JHpt de I9 $qciété p^^r étr<( les sirbitires 
suprême de lai liberté ^t dps jpur^ ^ 
Trilite de h mtio^ TQ¥# Im Wcfss tf^^r 
9iirei|t ik «^ venge? ^9 çh^tim^as et d^ 
Qutr^ge^ di^t iU 9^9|eiit été iU^ri^ 
Le» membres 4e comité réyolutîpnn^irf 
areienl encore an r dessous d'eu]i d^ 
étrea qui n'avaient de capacité dans )e 
erime que pour remplir le métier de dér 
lateurs. La conTention les appelait par un 
salaire. Tous ceux que la misère où la 
domesticité plaçait dans une dépen- 
idance , purent s'enrichir par la perte d^ 
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ceux dont ils dépendaient. On vit sortir 
à grands flots toutes les bassesses et tous 
les ressenti mens, qui se nourrissent dans 
le besoin ef Fhumiliation ; mais la re- 
t:onnaissance et la fidélité eurent leurs 
prodiges. 

Le procureur de la commune de Pa- 
ris , Chaumette ^ craignit que Merlin , 
dans sa loi y n'eût trop restreint la défi- 
nition des suspects. Il Ji'étendit à un tel' 
degré, qu'elle pouvait comprendre faci- 
lement les quatre cinquièmes des Fran- 
çais. Le monstre aux deux cent mille 
têtes, Marat , fut vaincu dans ses calculs. 
Ses successeurs agitaient souvent entre 
eux à quel degré il fallait réduire la po- 
pulation de la France. Dans la progres- 
sion de leurs cruautés, ils doublaient, 
ils triplaient, ils centuplaient enfin le 
nombre des êtres qu'ils avaient d'abord 
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Youés à la mort. Je n'oserai dire qu'au 
moment oh je peindrai la chute et le 
supplice de ces destructeurs d'hommes, 
à quel terme ils avaient enfin arrêté leurs 
tables de proscription. 

Mais est-il bien sûr qu'au moins , dans 
l'origine 9 tous ceux qu^ils faisaient arrê- 
ter comme suspects , ils les eussent déjà 
promis à l'échafaud ? Oui , les tyrans 
avaient déjà cette pensée toute entière. 
Us ne voulaient l'annoncer que par de- 
grés. Ils eussent fait frémir plusieurs de 
leurs complices , ils eussent révolté .plu- 
sieurs de leurs agens. A la montagne 
même siégeaient des hommes violens , 
mais susceptibles de pitié , chez qui de 
tels projets eussent hâté le repentir et la 
vengeance qu'ils devaient au genre hu- 
main. Cependant le furieux CoUot^ 
d'nerbois trahit un jour dans la conveU"* 
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I^ÉI ie Itr^t tém^é à ^s Milliers de s«n» 
I^Gte. Bàrf ère TffiDràil de pro]^<Mr coiilfft 
eut ttiie bi dé âét^értàtiofl : c'était n 
eliiosrt âéVWà^ Ite k Guians qm'il en^ 
voyait tous ceux ^m mtmt Ità triba^ 
Hdux réroIutionfiaitHBs n'osaient encore 
juger «aifpable». Vous eustiiéz dit, à là 
«dfèi^ de €i»Uot4^H%lrbois ^ que son col- 
lSg»ë tehaii d'inToquér et de ycnger 
t'kuÊftânrHé. Mi Qu'ils f reMblehi dans leurs 
4;{>riâûnl6) &^ntL-t4\^ ces lâches enne- 
mi nnm de la piAttie ! qu'ils trembleht iniy 
t taét si fH>U6 i^t^uvons encore les re*- 
t nti ÙoM ïh (otit ïevLt joie ! Il faut 
é ^'uiie tafiiiAe soit pratiquée sous leul^ 
t pHèrons y et qu'à l'approche des br»^ 
<i gatods armés qu'ils appellent leurs Itbé- 
à rateurs, un^ êttiicèlle salutaire , jetée 
« sur la Mfifd^ initie un poudreles oom^ 
c pîhtteurs I » 
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Lé convention frémit de terrénr, tft 
Mifté d'horreur. Les prisons ne fareni 
j^otnt minées* Il est Trai que les armées 
étrangères Hé fit-ônt point éû France dé 
progrès uitéfieurs. 

Lé signal lut donné au tribuâa^ réT04 
hlfîonnairé dé faire tomber ses coups 
sur des tètes illusti^es. Il n'avait encore 
Itappé que des personnes obscures , et 
pt^que toutes clioisîes dans la classé 
Ittème que les démagogues flattaient 
itns cesse. Dan* les mois de éeptembré 
et d'octobre., lé comité de salut publie 
lui livra successivement à condamner lé 
général Gu&tinè , la veuve de Louis XVÏ , 

et iringt*dèitt députés du parti de la 
Girôâde^ 

Le Snppliôe de Custine fut te deN 
imfr inrime auquel Danton prit part. 
Pirfu ton âvéugle soumission aux loift 

C. K. II. 3 
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de la république , le général , muet sur la 
journée du 3i mai, ne Tétait pas sur ses 
auteurs. Qu'ai-je besoin de parler des 
torts dont il fut accusé ? Toutes ses opéra* 
tions militaires furent soumises à l'exa- 
men de juges et de jurés .qui avaient vu 
plus de massacres que de combats. L'em« 
barras était moins pour lui de se justi- 
£er que de se faire comprendre. Il est des 
hommes dont la destinée est de.rencon* 
trer partout des ingrats ; et ce sont ceux- 
là surtout qui, comme Gustine, sdnt 
confians par excès de présomption. Il 
trouva des accusateurs parmi tous ceux 
dont il avait fait la fortune. Un guerrier 
q,ui lui devait son avancement 9 le géné- 
ral Bouchard, vint déposer contre lui 
devant ce même tribunal qui, quelques 
mois après, devait le punir d'une vic- 
toire. Le principal chef d'accusatioB con^ 
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tre Gust ine était la reddition de Mayence ; 
de Mayence , qu'il avait prise en un jour, 
etqui avait arrêté, pendant quatre mois^ 
le roi de Prusse et le duc de Brunswick. 
Les jurés du tribunal révolutionnaire 
n'osaient prononcer : Cet homme a traht 
la patrie. Vous la trahissez j vous , leur 
disaient le comité de salut public et les 
jacobins. Une seule personne leur dis^ 
putait encore leur proie : c'était la bell&< 
fille de Gustine ; seule , depuis dix jours, 
elle arrêtait le fer des bourreaux. Elle 
paraissait devant le tribunal , guidée 
pai' le même sentiment qui avait conduit 
mademoiselle Sombreuil et mademoi- 
selle Gazotte devant les assassins du 
2 septembre. Tendre, intrépide, ell« 
•ajoutait tout à la défense de Gustine, 
en paraissant sans cesse à côté de lui. Si 
une réponse victorieuse avait été four^ 
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me p^r lui-^méme ou par s^ s àé(en9er!ff8,f 
fàïe^ de aes ref^riA» â«/ tout son étr«^ 
•fimblait li^ graver i|u fond des oœurf . 
Le peuple admirait en pleurant ce tPOr 
ehant m«Ule de piété filiale. Us iuré? 
vécurent de nouveaux ordrçs de coa-i 
damner Cu^tine , et ils le eondamnèrent. 
Cnstine l«t|COaduitàréchafaud. Déjà la 
multitude deman4ait aux victimes qu'e]* 
lee liravaasentla mort, ainsi que le peuples 
4e R4^me Fexigeaitdes gladiateurs. Cua- 
fine , en ce moment , oublia ou dédaigna 
l'attitude du guerrier; il ne trouva d'ap- 
pui que dans 1^ secours de la religioi^. 
Il parut accompagné d'un confesseur, et 
ia feule murmura. 

JL' Autriche 9 victorieuse depuis six 
mets dans toutes les aetions et dans trgis 
grandes batailles, avait ouvert à sef ar- 
mées le ckemin qui pouvait les epnduijpe 
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i Pari$ y lor&que les jacobins ré^lureqt 
4e faire périr U ^He de Marie-Thérèse , 
la veay0 4» dernier roi de France , sQit 
qu'ils voalusseiit témoigner leur mépris 
pour leurs ennemis en se privant d'un 
tel ot9ge » ^it qu'iU trouvassent à verser 
ce sang une consolation dans le» revers. 
Dans le procès de I^^uis XYl, tout an- 
nonçait eneore qu'on s'occupait d'u|i roi ; 
dans le procès de Marie-Antoipette d'Au- 
triche » rien ne rappeU la reine. Depuis 
trois mois , elle était livrée ^ mille tor- 
tures; elle pleurait son épou:i^ : on lui 
ravit son fils. Il fut arraché des bras de 
sa mère y et c'était pour abreuver cet 
fttre malheureux de tous les poisons qui 
iuept lentement Tenfance. La con^mune 
lui aTftit donné pour gouverneur le bar- 
Imu*^ SifBon, cordonnier. Bientôt après 
flU fprçil}« r^ine de dire un étende) adieu 

2, 
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à sa fille , à madame Elisabeth. Elle 
quitta le Temple , oii du moins elle re- 
trouvait encore les vestiges de Louis. 
Elle fut précipitée dans le tumulte sinis- 
tre de la Conciergerie. Elle y passa deux 
mois , gardée à vue dans une chambre 
par deux gendarmes surveillans de 
toutes ses paroles , de tous ses raouve^ 
mens, et fléaux de toutes ses pensées. 
Enfin, elle fut appelée au tribunal révo^ 
lutionnaire. On n'avait p<iint cru qu'elle 
répondit à de tels juges. Royalistes et 
jacobins supposaient que sa fierté ne se 
soumettrait jamais au rôle d'une accusée 
vulgaire. Peut-être se crut-elle enchaînée 
par l'exemple de son mari; peut-être 
pensa-t-elle qu'elle affaiblirait dans les 
cœurs le respect d'une si belle mort en 
cherchant à donner un autre genre d'é - 
clat et de courage à la sienne. Marie- 
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Antoinette d'Autriche répondit aux ju- 
rés du tribunal révolutionnaire , et défen- 
dit ses jours : elle était encore mère. Son 
acte d'accusation était déjà un arrêt de 
mort. Tous les prétendus crimes pour les- 
quels on avait condamné Louis , on ne les 
imputait plus qu'à sa veuve. Les griefs 
étaient les mêmes sur tous les points. 
Les atteintes qui lui étaient personnelles 
étaient des outrages à ses mœurs ; des 
outrages!... Je serai bientôt forcé de 

dire quelle en était la nature. Le tribu- 
nal révolutionnaire, dans ce procès, ne 
se bornait pas à menacer une seule tête. 
Bien de plus révoltant que le choix des 
témoins qui furent appelés : d'un c6té 
les plus affreu:^^ suppôts de la tyrannie, 
«t de l'autre ceux qu'elle avait déjà pros- 
crits , et qui attendaient dans les cachots 
l'heure du sacrifice. On disait à ceux-ci : 
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Ypyez cette i^mme coupable; tous ne 
fûtes tons y sens différons noas , sous das 
couleurs diff érentes^ que ses instrumens^ 
ses complices : révélez tous mb crimes y si 
vous voulez faire oublier les vôtres. Par<« 
mi ces témoins condamnés étaient deiix 
députés de la convention, Manuel et 
Valazi&. Le tribunal j aussi terrible en- 
vers eux qu'envers l'illpstre accusée, 
semblait leur dire : Elle ne fait que vous 
précéder à l'échafaud. Ils ne voulurent 
ni Tun ni l'autre attester leur républi- 
eanisme par la calomnie. Yalazé parla 
d'un fait peu important. 

On voulait quli son tour Marie-An- 
toinette fût acensatrice. On l'avait mise 
en présence de Bailly* On supposait 
qu'elle était implacable dans ses ressen* 
timens contre les premiers constitution- 
nels. Mais la reine interrogée si La- 



fayftte.et jB^illy n'étaient pM insfrnîls 
d« complot d^ I9 fuite de Yarennesy Le 
ma coB^tasoiien);. 

l>ft(OHr IHipin 9 qui avait été minbtlBe 
de U gu^re pendant V^stAvMée cons- 
tituante, fut 9ppe)4 comqiQ témoîA. A 
fxn moU i C9nmi^s€Zrvou4 l'<wu$4€? il 
s'iDclina profondément devant elle » p^ 
nétré de respect et de douleiur- -^ dhl 
oui s y ai V honneur dç conmUre maiami 

li'un des héro^ de U dernière guene 
maritii^eyd'Estaing^ f^tau»^ appelé. Sa* 
dédiaration commençait par ces mots : 
J'^i à m^ plainire de l'aacusée, mais je 
•'en dois p^ moins dire h Vérité, Je ne 
fais aucm U^it relatif a l'acte d'açc^sa^ 
tion. 

h§ tribunal révolutionnaire voulut 

pir U terreur conduire Itorie-»' Antoi- 
nette à l'ingratitude. On lui pré^eoU k 
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petit nombre des commissaires de la 
commune qui avaient respecté le maU 
heurdesprisonniersduTemple. La reine 
employa à les justifier de leur humanité 
ces mënagemens , cette habileté que les 
femmes trouvent dans leur cœur. 

De ceux que je viens de nommer ou 
de désigner , nul n'échappa à la mort. 

Parmi les accusateurs parut le plus 
infâme des révolutionnaires, Hébert > le 
Père Duchène. Ce fut lui qui vint rap- 
■' porter , dans leurs plus affreux détails , 
lés déclarations qu'il prétendait avoir, 
été faites par l'enfant, que lui et ses col" 
lègues empoisonnaient tous les jours, 
par cet enfant contre sa mère. On ne 
peut rapporter cette déposition d'Hé- 
bert. Le même fait était indiqué en ces 
termes, par Fouquier-Thinville, dans 
l'acte d'accusation : 
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Qu enfin, la veuve Capet, immorale 
50US tous les rapports , et nouvelle Agrip* 
fine, est si familière avec tous les crimes, 
^uouJ>liant la qualité de mère et ladémarr 
cation prescrite par les lois de la nature, 
elle h* a pas craint de se livrer avec Louis^ 
Charles Capet, son fils, et de l'aveu de ce 
iernicr , à des indécences dont Vidée seule 
^ait frémir la nature. 

Marie-An tolnetre avait laissé sans ré^ 
ponse cette atrocité. Un des jurés veut 
qu'elle s'explique. Elle hésite encore; 
mais tout à coup^ s'animant d'une nou-« 
velle dignité , elle se tourne vers Tau- 
dîcnce, et, avec un accent inexprima - 
ble de douleur , elie prononce ces mots : 
J*cn appelle à toutes les mhes qui m'en^ 
lendent : aucune d'elles croira^t'elle à la 
possibilité d'un tel crime ? 

Elle parlait à des furies^ et les furies né 
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ptqreiit lui répoÊtdre que par des lanbes. 

PfeUdâlit rinstructioii de son procès^ 
qui dora phisieirrs jours, Marie- AntOH 
nette coû^^ra une apparence d'impas- 
sibilité qki faisait le désespoir de ses 
juges et d'un public digne d'eux. Sai)^ 
cesse ramenée par les questions qui liiî 
étaient adressées au soûyeliir de soii 
époux, elle demeura sans aUéfàtion, 
sans 8on|)irs et sans krnès». * 

Je ne serais point assez cmél pour en 
faire un reproche à sa mémoire. De telles 
doutews oUt^-elles une exprèisîon? A 
quels êtres i gratid Dieu! lés ei&l-elles 
Confiées? elle portait un bibîl de deuil, 

Ses réponses étai^ pnsriuptes, fa- 
ciles. On ne pouyait défendre avec plus 
dliabileté, plus de sagesse, des jour» 
plus déplorables , plus sArèbieài coa-i 
damnés. Je le rèpène, elle était encore 
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Mté, ii^eiiir-étré céââ-t-èlk trop à &è êeh^ 
timéiity lor«qtf&, se Vétirafit de rdttdiènt^ 
[ÏH débàtl éldleiiK «êHfiillés) , «Ile ait 
ces mots : Hier, je ne connaissàiê pas îéi 
UUiânsî f*({fhèrd(s et (fn'ils Alkitmt dé^ 
pését é(/à&e intfi. Êk hiéh î dktim Xtm À- 
t4lartiéulé m fait positif? Je finis eh (4- 
Oitmtt Ijfïïe je n'étais éjAe la fetMhe êc 
iMuis Xjtï 4 et ^\iH fallait biett ^ùe fe Me 
Cùnfùtrtias^ à sts volontés. 

Oh la fit biieîif 6t i^éiitrér à Vaudiémie, 
fit c'était pônr lut lire sa ecfiidaitMàfîon. 
Elle là âéûtiiit àvéc cainiie. 

Lé 16 octobre, elle fut conduite att 
suppliée. Tout Paris était sOus les artne». 
Elle n'était point aimée, elle fut plainte. 
Quelques hommes osèrétit imposer gî- 
lence à des troupes de tigresses qui la 
poursuivaient die leurs cris. L'appareil 
ignominieux dans lequel elle fut traînée 

c. N. II. 3 
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étonna d'abord son courage. A l'aspec 
de la place où avait péri son époux 
elle parut impatiente de se présenta 
au même fer... 

Les girondins furent appelés , aprè 
la reine , au tribunal révolutionnaire 
La convention les y envoyait. Elle ve 
nait d'éprouver la plus affreuse violence 
et le digne châtiment de sa lâcheté ai 
2 juin. Au-dessous du comité de salu 
public existait un comité qu'on appelai 
de surveillance , et qui piressait l'exécu 
tion des crimes que le premier ordon 
nait. L'acte d'accusation des girondin 
y avait été préparé. Amar en était 1* 
rapporteur. Il monte à la tribune. Il pro 
mène des regards farouches sur le eût* 
droit de l'assemblée où quelques députe 
siégeaient encore avec une lionorabL 
constance. « Avant tout, dit-il, je dois prd 




, DE Ll RivoLUTION FRANç/ 27 

€ Tenir la convention qu'elle a encore 
c dans son sein des traîtres que la loi 
€ doit frapper. Ils sont présens, ils-m en- 
c tendent ; les lâches méditent leur fuite ; 
c que la convention la leur ferme , et 
c qu'elle se consigne elle-même dans 
c cette- salle. » La convention se lève, 
rend le décret. Elle se forme en une pri^ 
son. Les reprësentans du peuple sont les 
geôliers de leurs collègues. On écoute 
en silence un rapport où Amar s'exprime 
moins en accusateur qu'en bourreau. 11 
s'efforce de flétrir ceux qu'il frappe. Il 
leur associe ce Philippe Égalité , ce duc^ 
d'Orléans , que tant de fois les girondins 
avaient voulu bannir de la France. Main- 
tenant ils sont présentés comme ses 
complices. 

A la suite de ce rapport quarante 
députés sont traduits aiftribunal révo- 



^rrêféjSfians h falje m^v^. Vingt »tftre», 
q;;îdéj^ aviti^fit fui , ^ont m$ h^s h loi. 

ijairç 9 <ifi qm'i itmmv i%m w î^a^ps 
où le destin k plus ^IfrwJ^ ^tsit 4'^*r^ 
80113 ces IqU Jt>#rto?ve5, Cette fprrowle si- 

jpêr4^ip9t nii^Kii^ le 4rpit 4e $e dé/çi)dre. 
Ho»$ vfirron* coi^iioeii^ il fut j-p^p^çj^é 
poiv bs 9Utr0s, J^fiB {sçiiç9Pte-9:Fei.za 
d4put^9 » signataires de la protestation 
doBt j'ai fSLtU, sont saisis sur les banos 
et conduits en prison* 

Peu ie jours après le pnême Amar 
monte encore ii la tribune ; il vient de- 
mander que les soisante^treize signatai- 
res soient mis en jugement. Un silence 
de terreur régnait dans rassemblée. 
Quelques anrts peut^ttre allaient , en 
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réclamant pom: ieurç coUè^u£3 9 parla- 
jger QUiis ooJD ffiire jr^vo^ Her l'arrêt 4^ 
leur supplice. Un défenseur seprési^ote 
pour eux, et c'e^t Kobespierre. Fauti-U 
laisser à cç barbare Tbonueur d'u9 acf e 
d^ pitié? Doit-OQ coufirmer par son 
e;^einpie un principe dont on a pu dou- 
ter de nos jours , que le cœur du scélérat 
s'est pas à tous les instans capable de la 
même férocité ? li» clémence de Robes- 
pierre dans cette occasion ne fut d^e 
qu*à sa politique ombrageuse. La mon^ 
' ta^ne lui offrait alors des sujets obéis^ 
sans y mais il craignait dy rencontrer 
des rivaux. Il voulait lui opposer un 
contre-poids dont il pût se servir un jour. 
Il dévoila cette politique lorsque, at- 
taqué au 9 thermidor. . . Mais pourquoi 
cette pensée du 9 thermidor?... Quel 
abîme de sang nous en sépare ! 

3. 
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Viïigt-deux députés étaient en la 
puissance du tribunal révolutionnaire. 
L'acte d'accusation était collectif et ne 
désignait de faits particuliers qu'à cînq^ 
ou six d'entre eux. Chacun d'eux crut 
avoir le droit de se défendre. La société 
des jacobins, le comité de salut public i 
la convention, virent dans une telle 
prétention^ une conspiration nouvelle. 
Le tribunal révolutionnaire demanda et 
obtint un décret qui lui permettait de 
fermer les débats dès que la conscience 
des jurés serait éclairée, soit que tous les 
accusés eussent été entendus ou non. Yen* 
gniaud avait parlé , et les derniers ac* 
cens de cette bouche éloquente avaient 
ému l'auditoire , quoiqu'il fût composé 
en grande partie des brigands du 2 }uin. 
D'autres accusés avaient embarrassé 9 
mais non fait rougir le» témoins qui s« 
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présentaient contre eux. Ces témoins, 
c'étaient des hommes tels que l'ignomi- 
nieux Chabot, tels que Chaumette , tek 
qu'Hébert, qui semblait encore triom- 
pher du scandale atroce dont il avait 
épouvanté le public dans le procès de 
la reine. 

Nul de ces députés ne trouva grâce , 
nul ne l'avait implorée. Quand ils. en- 
tendirent leur arrêt de mort, ils firent 
retentir les voûtes de la salle de ce crr 
unanime : Vice la république! Us s'em* 
brassèrent. Un cri d'horreur s'élève de 
tous côtés. Yalazé, l'un des condamnés, 
venait d'enfoncer dans son coeur un poi- 
gnard. Les juges sortaient précipitam- 
ment de leurs sièges , comme s'ils avaient 
eu tout à craindre du désespoir des dé- 
putés. On les ramena en prison. Us sup- 
portèrent la mort avec constance. Le» 



; 
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plvi« \mrm r^p^tajiapti aygc une sorte 
â'îyr^ssis , Ib$ çh^ntp p^triptiquçe dont ils 
"dirige^î^fit maînt^n9nt le« «pp^c^UPRs 

«ontre J^f tyrair^fi qui les imn^oliiient- J4f s 
autres gar44i«D( une cpntepgnçfi c^lflW. 
yergnia^d s'^t^.ît muni d'un pQ.i«9^ fi^r? 
il refusa de s'en servir, pour 9C(;o)]^pf- 
gi^r.spp j^une apni Puçoç à Téchafaud. 
^Pç^quîi^rt'Thinyilla» up monstre do^t 
|r(>p §9uvçn|: j'aurai 4 répéter le noifl, 
fY^it ordonné que le cadavre dç Y^la^é 
<4t pîaçé à cOté d'eujc. 

Aii^^i mounireot» presque tous dans 
}a 0ear ou d9fî$ I3 force die l'âge, Bris- 
sot, Vergnjqud, Censonné, laaource, 
Fowfrçdç, Sili.ery, Puco$, Carr^, Pu- 
peret, C^rdi^, I>4prat, Fauchet» Be^v- 
Y^jis, Pucbitel, Mainvieille, Iidcase, 
tehardi, Boileîiw, Aniîboiil est Vigée. 

(j^orssiii av^it p^ri is^H eu^. Mis hors 
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Uloiy PP lui 9v»it demaodé son non 9 
et on r^Vi^U condamoç. 

J^ rtis ^uiyr^ eoporç la deatinée de 
quelque» autres hommes de ce p^ti. 

Un jeune homme, Girejr-Duprë, il- 
lustra $di mort par l'enthousiasme de 
1 «OKÎtl^. Le tribunal réyolntioniu»ire lui 
demandai «'i} itait Tami de Brissot. -— 
J'it^ia son amL — Et que pense^vous 
df |j>Â? --^ 1) 4 Yicii cojtam^ Aristide, 
et il esf mort comn^ $jdnçj. Sans 
eoA&mier ce jnipçment, l'histoire ne» 
ptut qu'admirer l'aini intrépide qui 
s'eiiprima ainf i dans de telles circons- 
tances. 

l'un des plus vertueux de ces pros* 
crita y l'un des hommes les plus éclairés 
de ce temps 9 Babaut^Saint^Ëtienne» 
fatigué d'errer de tou$ côtés , était ren- 
tré dans Paris méme^ et il y vivait caché 
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chez un ami. Animée du plus tendre 
amour, sa femme veillait sur ses dan-> 
gers. Elle sortait quelquefois. Elle ren- 
contra un jour un des collègues de son 
marri, qui avait le plus concouru à la 
proscription des girondins. Il avait 
beaucoup connu Rabaut : malgré la di- 
vision des partis, il ne lui avait jamai» 
montré d'inimitié personnelle. Madame 
Rabaut, épouvantée à Taspect àei^cet 
homme, veut le fuir. Il Taborde avec 
les traits et le langage de l'intérêt et de 
la douleur. Il veut ,• dit-il , protéger Ra* 
haut dans sa retraite ; il lui donnerait' un 
asile jusque dans sa maison. Cet entre-* 
tien est rapporté à Rabaut. Il s'ouvre à 
Tespoir. Son cœur lui interdit la dé^ 
fiance. Pourquoi ne se découvrirait -il 
pas à ce collègue compatissant? Il met- 
trait à Tabri de tout danger Thonnète 
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famille qui lui donne rhospitalité. Il 
fait connaître sa demeure au monta- 
gnard. Une heure de la nuit est indi- 
quée pour le recevoir. A cette même 
heure la porte est ouverte avec fracas. 
C'est lui : ce monstre de perfidie est ac- 
compagné de gardes. Il vient arrêter le 
malheureux qui lui tendait les bras , et 
son frère Rabaut - Pommier , Tun des 
soixante-treize signataires. Rabaut était 
hors la loL II ne fit que passer du tribu- 
nal à l'échafaud. Son hôte, son hôtesse^ 
furent immolés après lui. Sa femme 
avait été seule épargnée par le traître ; 
dans son désespoir, elle se donna la 
mort. Elle était simple et modeste ; elle 
était b^le; son esprit était éclairé; elle 
était vertueuse... Telle fut sa deslincel 
J'ai entendu plusieurs fois raconter 
et affirmer le trait d» perfidie qu'on 
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iîeût àé lii^e. Je n'sii pas srcqtrit uitt di" 
tîère céHltûde sur lé iidth de'àoti dutefrf . 
Je crains dé calomnier inéme un ^célérilL 

LebroHy ministre àcs affairés ëtraù- 
gères, fût condamné par le tribonàrf 
révolutionnaire 9 comme ami dé firi^ 
sot. cravière, ministre des contriftoA 
tiônsy allait l'être aujnême titre. Il prê-^ 
Vintâdn sdrt. Danà la prison, il se perçl 
le cœur avec un couteau. Sa femme , peu 
de jours après, imita son mari; elle se 
donna la mort. 

Roland avait fui. Sa sûreté même lui 
prescrivait de marcher seul. Madame 
Koland était restée à Paris ; elle fut ar-« 
irétée. Du fond de sa prison , en face dé 
la mort , elle jeta un dernier regard sur 
la vie qu'elle avait parcourue. Dans l'csr 
pace de quelques mois, elle écrivit ses 
mémoires : monument de la force de 
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ion hne et des grâces de son esprit. Elle 
Voulût préparer un supplice aux bonr« 
feamx de ses amis , en les peignant eat 
el leurs adversaires. Bile fit plus; elle 
lAà revenir sur sei^ années paisibles et 
bcnireuses. Elle osa s^environner dei^ 
plus douces réminiscences de sa vie ; et 
les retracer avec sérénité, avec frai- 
elieur , et presque sans regret. La mort 
lie lui paraissait plus que délivrance et 
]Qe gloire. Elle prononça devant le tri- 
bunal révolutionnaire une défense qu'on 
peut regarder comme l'uiië des plus élo- 
quentes imprécations contre ce règne 
odieux. Elle se garda bien d'affaiblir 
l'énergie de ses menaces par un vain 
emportetnent. Charlotte Corday ne fut 
pat plus magnanime que madame l^o^ 
land dans le moment suprême. Celle-oi 
avait pour compagnon de son supplice 
c. n, II. k 



irait qîifilqi^ a^^ssemçiff. .EUfi Si?fiPi^ 
pait h ranimer .son jcoitvage, et.ipâ^^^ 
faire naître ui^ sourire surrse&^Yrc^ 
Elle eut la. générosité. de .renei^jc pfff;iç 
lui à la faveur tjui lui aya|t été.dcpp^^^f 
de mopte^, la prenûère^ à . J^'j^hafai; (L 
JL'homme. à qui elle... s'était adressée 
avait refusé d'iibord.. Pouvez -vous , lui 
dit-el|£ avec gfttté, refuser à une femme 
jsa dernière requête? Elle l'obtint.. En 
voyant une colossale et effraya^pte ytatue 
de la Liberté,pjacée près de l'instrument 
de mort, elle. s'écria : liberté! que de 

crimes on commet en ton nom ! Peu de 

■ . ... 

jours après , on trouva sur la route de 
Kouen à Paris le corps sanglant du mari 
de cette femme courageuse. Elle avait 
jgrédil qu'il ne lui survivrait pas. 

C'était à Bordeaux que. s'étaient ré- 
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faciès la plupart des dépUtés prôscufsi 

Mais cette ville fat bientôt ôlAi'g^ë dé se 

soumettre aux: Idis de- la nlohfàgne. Elle 

fut le tombeau de' plusiéul^s députés, et 

d'abord de Grangéi]lèuvè,"dé BJrotteaù 

et dé Cussi y quT furent' reccmÀu^ soui 

des dcguisemens; L'amitié fraternelle 

Veilla t! o)p înutilemetit' ^ur Guadet et 

«ur ses amis. Sa soeiii't ùi^^l^^^ ^^ 

^ey, parvint, aVec beaucoup de diffi- 

'culté , à les conduire dans une carrière 

*^'éile f>ossédait à quelques lieues de 

'Bordeaux. Elle leur trouva un refuge 

'dans un souterrain spacieux , qui devint ' 

pour eux une habitation supportable. 

Ils y vivaient depuis plusieurs mois. 

Chacun deux avait trouvé une sœur 

dans celle de Guadet. C'était elle, le 

plus souvent, qui venait leur apporter 

des alimensgi procurés avec la plus 
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gr^ide peine; une cruelle disett^ffl»* 
ge*t Bordeaux et ses environs. Que de 
soins 9 que de précautions pour dérober 
leur retraite à une multitude d'ou^ 
vriers. . I L'histoire ne peut rendre ces 
détails intéressans^ qui font supporter 
le tableau du malheur par l'image de cç 
qui peut l'adoucir. Madame Bouquey, 
fut découverte, et arrêtée avec son mari ^ 
avec son frère j avec le député Salles. I4 
mort de ces députés , pour qu'on la reu* 
' dit mille fois plus cruelle » fut accom<« 
pagnée de celle de leur bienfaitrice. 
Fétion et Barbaroux avaient pu s'é« 
chapper; mais ils ne cherchèrent pas, 
ou ils ne parent trouver un nouvel asile. 
Le cadavre du premier lut trouvé dér 
chiré par \%s loups. Il restait à Barbaf* 
roux un souffle de vie» dont les bour- 
reaux profitèrent. ^ 
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Louvet avait long-temps partagé ce 
funeste asile. H en était sorti avant k 
brael événement ^e jt viens de rap- 
porter. Il a tracé le tableau le plus inté« 
ressant des aventures de sa proscrip- 
tion^ On j voit par quelle intrépidité y 
par quels traits de présence d'esprit sa 
femme parvint à lui saUver la vie. 

Le député Bresson dut le même bon^ 

heur à une cause aussi chère. On en 

pourrait dire autant de presque tous 

ceux qui 9 poursuivis par cette tyrannie^ 

purent lui survivre. 

Voici queUe fut la fin de Oondorcet^ 

qui avait rempli l'Europe savante de sa 

renommée. Caché â Paris , il fut forcé 

de quitter sa retraite. Il erra dans les 

environs de cette ville, ca^ignant de 

frapper à la porte de ces maisons de 

Campagne jadb si agréables, et dont 
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les propriétaires étaient arrêtés ou al 
laient l'être; y recevant quelques ali-; 
mens, et fuyant bienti^t. La faim le fil 
entrer dans une auberge. Son air sombn 
et délaissé 9 ses yêtemens déchirés, 1; 
longueur de sa barbe , décelèrent en lu 
un proscrit. On reconnaissait alors lei 
proscrits au même signe qu'auparaTav 
Jes brigands. On vint l'arrêter. Il eut h 
temps d'avaler un poison subtil, qu 
lui donna la mort la plus prompte. 

Ainsi, par les supplices et par le: 
suicides , périrent la plupart des giron 
dins. Avant qu'ils parussent sur la scèn< 
politique , le parti des amis sincères d< 
Tordre et de la liberté luttait, ou pou 
vait lutter avec avantage contre deu3 
partis extrèpies. Les girondins rompî* 
rent en deux fractions le parti modéré 
et par-là ils le détruisirent. Us commt 
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rent de grandes errcjirs' politiques^ et 
ne voulurent jamais en confesser une 
seule, ce qui les empêcha dé les réparée 
avec succès. Ils -avahcèrent dans la révo- 
lution eh niénageant leurs ennemis , et 
en accablant ceux qui devaient devenir 
leurs alliés.; Ils étaient présomptueux 
^ns leurs espévances , et tortueux dans 
leurs niojens. Ledr àméur de la répu- 
blique^ tenait beaucoup dé cet enthou- 
sîasR»e- qu'opèrent sur le jeune âge les 
grands tableaux d'Athènes) de Sparte 
et de Rome. Quand le trône fut abattu , 
ils dirent : Voilà la république. Eh ! que 
signifiait l'absence d'un roi , quand il J 
avait absence et de lois et de mc&ursf 
Ils soutinrent leur dernier coimbat con- 
tre les destructeurs dé :1a Mciété et des 
hommes; ils le soutinrent ^ng-temps 
avec des armes inégales ^ et: iis y péri*- 
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irent. La plupart ^'entrtf eux étaient ré* 
commandables par des vertus privées^ 
On ne peut leur refuser du désintérea* 
aeiiient relativement à leur fortune. 

Quels meilleurs garans àeiter de là' 
tendresse qu'ils portaient daùs leurs 
affections domestiques, que les dévoue- 
loens de leurs femmes , de leurs sœurs , ai 
leurs fils? £n général, ils furent les usfc 
pour les autres des amis oonstans et 
éprouvés ; ;maifi leurs vertus privées 1^ 
leurs talens ne firent pas le bien àe leur 
patrie. Je répète encore itï que lés torts 
politiques qu^bta peut reprocher au parti 
^es girondins ne peuvent s'appliquer à 
|>hisi«urs députés qui ne les suivirent 
^e dans la seconde et k plus belle épdh 
^ùe de leur arrière. 

Robespîétre , qui , dans son âme» 
aivait déjà juré là. mOrt de tous ses coo* 




cturrens d la tjF^miiiey prononça cet pa^ 
rôles à la tribane des jacobins : Il faut 
fM fkUifpe d'Orèians meure. On fit ve** 
liir oelû-ci- de Marseille , oii il était 
gardé depuis la défection de DumourieE* 
Il arriva k Paris deux jours après la mort 
des vingt deux députés. Le tribunal ré* 
volntionnaire entendit avec dédain sa 
{iistification y qui ne pouvait oonsistei 
que dans le récit de ses forfaits. Cet 
homme , à qui on ne connaissait aucune 
espèce de courage > et que la honte de» 
vaxt accabler au défaut du remords» 
teçnt sa condamnation avec un sourire. 
Il demanda , pour son unique grâce 
(certes c'en était une pour un être chargé 
de si horribles souvenirs) , qu'on ne re?- 
mit pas y comme c'était l'usage ^ sa mort 
an lendemain. La foule se pressa sur son 
passage* Geliii qui avait défié sa consv 
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cîence brava les outragea^lamùltitude^ 
dont il avait été Iqng t^mps la mépi^isabicr 
idole. L'impudence, car je ne puis dire la 
sérénité de ses dernière momens, fit 1q 
désespoir de plusieurs honimes;iiidignés 
qui étaient accourus p6ur jouir dé soft 
supplice. Jamais 6n nç dut mieux sentifa 
combien est teri'ible pouria société la 
doctrine de Tanéantissement de l'âme J^ 
puisqu'elle fait la paix du scélérat. •'^• 
La faux dii tribunal assassin semblait 
s'être égarée en tombant sur une t^te 
coupable. Il continua dans une effrayante 
progression le cours de ses meurtres : le 
premier maire <fe Paris, Bailly , fut ini- 
molé. C'était la scène du Ghamp-de- 
Marsique !es jacobins vengeaient sur luL 
Il savait à quelle h^iiie il était en buttes 
Il répétait souvent dans sa prison : i{s 
changeront pour moi le supplice^ Il avait 
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u troîs^ toii ftW tribunal révoiation^ 
re. Au Sortir delà seconde séance, il 
à ses compagnons •d'infortiine qtii se 
ssaient afi^ur 4(':Iul : Lt f€i\X bon»- 
ime vit encore ; mot emprunté d'un 
du Jeiine âge. Les ^cobins Vinrent 
nander à la con-yention que lie: lien 
son supplice fût lé'€kiitnp<de*1iars , 
a conventioii le décréta. Ce ne lut 
Qt assez- pour les jacobins que ce raf^ 
iment de barbarie. Le malheureux 
lly était arriva, apr^s un voyage de 
IX heures, au lieik de Texécution. Les 
>bins , et surtout les femmes, qui les 
itaient encore, voulurent prolonger 
i agonicv Ils s'écrièrent que le Champ< 
•Mars serait souillé du sang de Bailly. 
allnt disposer l'échafaud auprès de la 
ière. Le temps était affreux, et ajou- 
t à la longueur de ces apprêts. Un des 
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bourreaux (car tous Uê ^tectatenrs ÏA* 
talent devenus) s approche de lui , et lui 
<Ut: Tu trcmU^, Bailly» — Mon amis 
^'ûH de frM > lui rUfondH. le ^9&« 

Painni les aonAfareui: eondumnés de 
ioette époque ftineot r«x-minislre Di^ 
fM>tt-JDutertreét Bamave» dignes Tun bt 
l'autre des re^ïtetd dôienr patrie , puiv 
qa'ils s'étaiefit d(yoUés pour la préseo- 
Ter d'ujw soconde'réyplutiony mille fois 
plus fatak qUe.là p'rertiière. Barnabe 
avait été 9 k vin^t^i^^ànt, Tun des orà' 
teUrs qui s'étaient té plus distingués 
dans rassemblée constituante , par Vé- 
tonnante facilité et la justesse de son 
élocution. Son talent s'était beaucoup 
fortifié à mesure ipi'il s'était aperçu et 
de ses propres fautes tt de celles de 
cette assemblée ikiélne. lalouse, impré- 
voyante I ou Mlement désintéressée y elle 
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condamna de tels orateurs au silence # 
de tels hommes à l'inaotîon : c'était iet 
Vouer à là mort. Robespierre, dont elle 
tYaity en se séparant, suivi le perfide 
conseil » en recueillit les htirribles imita* 
Il Tengea toutes les souffrances de ié 
médiocrité présomptueuse. Le premier 
emploi de ses satellites les plna affidé» 
étaient de chercher dans tous les reootas 
de la France des membres de lassem* 
blée constituante. Plusieurs avaient fui« 
L'éloquent Gasalès , le plus véhément 
de tous nos orateurs » hMjf Mounier, 
Malooety plusieurs autres encore d'un 
Bom également rocommandable , étaient 
à l'abri des coups du.sanguinaire avocat 
d^Arras. Chapelier, par un destin fatal, 
rentra en JPranoe dans le moment le plus 
terrible^fut arrètéplut immolé. Quelques 
mois après (la tyrannie était alors dans 
c« M. II. ■ S 
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la plus atroce violence), Th'ouret, 3ont 
nous avions tant admiré la précision lu* 
mineuse, fut conduit à Téchafaud; et 
Tun de ses compagnons, de mort était 
l-i^£ortuhé , le fou^eux d'Esprémenil; 
^- Les bourreaux croyaient qu'assembler 
ainsi dc^ hommes constamment opposés 
d'opinions, c'était livi-er leurs derniers 
mon^ens à l'amertume du reproche. Ahl 
puissent toujours , sous un règne de 
paix, les hommes que la révolution a 
divisés , et qui ont uni enfin leurs efforts 
contre le crime , se regarder comme se 
regardaient les malheureux assemblés 
par les barbares caprices de Fouquier* 
ThinviUe ! 

, Paris était témoin chaque jour de ces 
supplices. De plus grandes horreurs se 
passaient dans d'autres parties de la 
France. Les départemens de ^o^est en 
étaient surtout le théâtre. 
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Le comité de salut public avait fait 
partir en poste la garnison , ou plutôt • 
b petite armée de Mayence, pour l'op* 
poser aux Vendéens. Cette mesure était 
plus utile que toutes celles qui avaient 
été prises jusque-là pour Textinction de 
cette guerre civile. Le même comité y 
joignit une mesure atroce qui devait ^ 
rendre encore cette guerre plus longue 
et plus désastreuse. Il fit décréter par la 
eouvention qu'aussitôt que les armées^ 
républicaines pénétreraient dans les re- 
paires des brigands (c'étaient les termes 
ila décret) 9 elles y porteraient la flamme. 
Eossignol exécuta ce décret de manière 
i couvrir un pays si fertile de ruinesct de 
cendres. Apprenez, dit-^l dans line lettre 
à la commune de Paris, que j'ai brûlé tous 
les moulins, hormis un seul qui appkrte^ 
mit CL un patriote. Les Vendéens étaient 



%• 



pmiés pcir^ttatrearaiéoi^ {ni fornuden 
*|il^ 4tt .i[u«driiple de knrt iovoes^ c 
^ymème aprèsde ncmbreiises défaîtei 
ta i^fliôovdiknt etie grossissaient Uàt 
jûipf, Cbitfiie (ois^'on faisait un puis 
dfort contre eux 9 ik paraissaient ; 
eèjler. On tes croyait dispersés » anéantis 
il^ reparaissaient tovt à coup» après ayoi 
i/éuni leur force et leur rage. Ilstaillaien 
en pièces les eolonnes républicaines' 
qui» en fuyant, se consumaient et mon 
raient dans les lieux dont elles avaien 
fait des déserls. Une partie die Tannée d 
Mayenoe subit» après quelques tron 
peufies victoires I ce sort funeste. Pou 
comUer sa disgr^ee» on lui enlêra uj 
ebef qu'elle aûpit, Aubert-Dubayel 
Cependant» loin queles Yendéena fissan 
cte ttouTO^w ^grèi» as se renfei 
maienl arec une nouvelle circonspedtiei 
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4an« la partie la plus difficile de leur 
territoire^ qu'on nomme U Bocage, oh 
ils n'airaient jamais été vaincus* Us quit* 
taienty ils se laissaient prendre de petites 
Tilles qu'ils avaient presque constamr 
ment occupées , telles que^Gholet^Mor- 
tagne , Châtillon , Beàupréauz et Saint- 
Florent. Un nouveau général, nommé 
l'Echelle, sous le commandement du^ 
quel on avait enfin réuni toutes les ar-' 
mées opposées aux rebelles, avait reçu 
un absurde décret, où la convention 
parlait comme si elle eût été le destin 
hii-méme. La conçention décrète que la 
guerre de la Vendée sera finie le ao octo^ 
hre. Le nouveau général devait donc se 
dire : Le %o octobre, «u j*aurai accompli 
l'oracle de la com^eution , ou j'irai lui ap - 
porter ma tète. Les événemens parurent 
k acfionder au-deU de toute espérance. 

5. 
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Il battit les rebelles dans plusieurs occ** 
%ions , légères à la vérité ; il pénétra dans 
leur territoire beaucoup plus avant que 
n'avaient fait les autres généraux. Il an- 
nonça ses triomphes avec une prcsomp- 
tion qui lui était commandée par l'inté- 
rêt même de sa vie. Barrère , que le 
comité de salut public faisait indiffé- 
remment Torgane de toutes ses impu-^ 
dences ou de toutes ses férocités , monta 
à la tribune, et dit : Vous aviez décrété 
(c'était lui qui avait proposé ce décret) 
<iue la guerre de la Vendée serait terminée 
le 20 de ce mois,,,, ; eh bien! elle l'est aln 
solument. 

Ces paroles furent proclamées y à Paris 
et dans toute la France , au moméi)t où 
l'armée catholique et royale d'un côté 
conservait dans la Vendée ses plus fortes 
positions, son impénétrable noyau; et, 
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di l'autre y' passait laLaîre, se grossissait 
de plusieurs milliers d'faommes Ya]eu-> 
reux et désespérés , inondait plusieurs 
' nouveaux départemens , les mettait en 
insurreetîon y let marquait tous ses pas 
de victoires et de ravages. Voici ce qui 
s'était passé. 

Les chefs de Tarmée royale n'avaient 
pu encore se consoler du terrible échec 
qu'ils avaient éprouvé sous les murs de 
Nantes. Ils avaient beaucoup fait pour 
la gloire,' et croyaient n'avoir encore 
rien fait pour le roi. Isolés de la coali- 
tion , ils ne pouvaient, sans un port, 
recevoir que de faibles secours de l'An- 
gleterre. Après tant de succès, ils n'a- 
vaient point encore l'existence d'un 
parti politique qui pût ébranler et ral«- 
lier la nation à leur cause. Il ne faut pas 
croire que l'intrépidité dans les corn» 



.-4...^- 
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bats fdt leur seul mérite : plusieurs 
4'entre eux 9 et particulièrement d*El« 
bée 9 Lescure , Beauchamp » Laroche- 
Jaquelin, ïalmont, eurent, par leur 
caractère et par leur destinée , beaucoup 
de rapports avec ce Monrose qui vengea 
si long-temps , en Ecosse , Charles I*% 
Souvent ils montrèrent l'intention d'a- 
doucir les horreurs de la guerre civile : 
rarement ils donnèrent la mort après le 
combat. Il y eut cependant un fait atroce 
qui se passa quand ils reprirent Mach«< 
<^ouU Trois ou quatre cents soldats répu^ 
blicaîns, malades on blessés, furent 
égorgés dans cette ville. On ne sait 
point encore avec certitude quel fut le 
chef qui conseilla cette horrible repré- 
saille. Les Vendéens faisaient contribuer 
sans un excès de rigueur les villes qu'ils 
occupaient. Leurs proclamations ca^ 
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•chaient une politique hahile sous des 
formes chevaleresques. 

Ils avaient parmi eux 4es hommes 
propres aux négociaticms^ mais dont 
toift l'art pe put persuader au gouver- 
nement anglais de seconder avec asses 
de zèle, et même avec assea de bonne- 
foi » de si utiles auxiliaires. Dans leurs 
beaux- jours 9 leurs faibles ressources en 
finances furent ménagées ^v^e assey 
dordre. Dans leur détresse» ils eurent 
recours à une ressource dont le succès , 
•u moins momentané , atteste l'enthou- 
liasme quUls inspiraient à leurs parti- 
sans. Les paysans, ceux surtout des 
départemens de l'ouest, avaient alors 
défiance et horreur des assignats. Les 
chefs de la Vendée imaginèrent de fair^ 
circuler des billets payables au rétablis* 
sèment du roi sur le trône i et cesi billets 
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furent acceptés. Les prêtres n étaient 
pas moins que ces chevaliel^ le ressort 
de cette guerre civile. Ils avaient été 

• • • 

pour h plupart des pasteurs pauvres et; 
i::ompatissans ; tout les suivit dans leur, 
malheur. Simples, ils parlaient à des 
hommes plus simples qu'eux. Il y eh' 
eut cependant d'assez fourbes (si Ton en 
jcroit toutes les relations de ceux qui 
combattirent dans la Vendée) pour en- 
flammer le courage de ces soldats fana- 
tiques, en leur annonçant que, s'ils 
étaient tués, ils ressusciteraient au bout 
de quelques jours'. Ces prêtres avaient 
un chef de leur ordre , qui , par l'habi- 
leté de ses moyens et la vigueur de ses 
résolutions, figurait avec éclat dans le 
conseil de l'armée. 

Tels étaient ces hommes nommés pa^ 
la convention chefs de brigands. Ce noni 
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convenait-il mieux aux agricoUeurs qui 
les suivaient 9 et qui rivalisaient avec 
eux d'intrépidité ? Bientôt ils furent for- 
cés de recevoir parmi eux une foule de 
déserteurs que nos années avaient reçus 
elles-mêmes comme déserteurs des ar-« 
mées étrangères. Cette dangereuse es- 
pèce d'hommes contribua plus que toute 
autre k perpétuer les horreurs de la Yen^ 
dée. Il vint un moment oii cette guerre 
ne fut plus qu'une réciprocité de bri-, 
gandages ; et ce fut lorsque les chefs des 
Vendéens se déterminèrent à passer la 
Loire. , ' 

Us ne furent point unanimes dans 
cette résolution audacieuse. L'Angle- 
terre la leur avait inspirée. Maîtres d'un 
seul port de la Bretagne, ils auraient pu 
être secourus par une flotte qui mena- 
çait ces parages. On leur promettait 



plttsieurs légions d'émigrés ;^ et enfin ce 
qni était l'objet de leurs voeux les plui 
ardens , un prince français à leur tète.' 
Va quittèrent (plusieurs le firent aree 
des pressentimens sinistres) les champs 
paternels qui les avaient tus si souvent 
Vaihqtièttrs. Gharette, ancien officier 
de itiarine , qui n'avait encore )onié 
qu^un 'r6le secondaire , avait blâmé le 
projet d'invasion de la Bretagne. Il resti^ 
dans la Vendée, et reçut le cûmxnandé*' 
ment de Tarmée sédentaire, qui s*élc« 
Tait à peine à quinze miRe hommes, 
autant occu|iés des travaux de la terre 
que de soins gtierrierSb Ce fut avec cette 
troupe ,«t dans des lieux déjà consultés 
par l'incendie, que Gharette sunrécut 
à la défaite de tôt» les siens , et même 
à la défaite de tous les rois ligués contre 
k république. 
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Les chef$ dâ la Vendée, avant d*6f«- 
fectaer le {lassage de la Loire, atairàç 
iiiikty aux ytûx de leun cûpemis^ ini 
tel état de détresse 9 qu'on était loin de 
IcKT «u^poser tme idée aussi katdiew H 
filfnt pourtant soutenir un combat vif et 
ichartté sur les rives du fleuve. Ik le pa»> 
lèrent, se rendirent uiàttres 4' Ancenis, 
dlnglrande et de Verade, «âccagtretft 
«es bourgs , menacèrent encore une fois 
Nantes, s'aperçurent bientôt de TiUU'^ 
tilité de leurs uouveaut efforts, se ré- 
pandirent comme un torrent dans la 
liretagBe, y reçurent deÂ milUers d'auxi- 
liairea, s emparèrent de tilIeO^mpor- 
tantes, telles que Laval, Craon, Cmâteau- 
entier; enfoncèrent les piii&ons oit 
étaient arrêtés leurs partisans, et tail- 
lèrent eii piièces l'ahuée du général Tt^ 
dielle, iqui venait à leur >encoutri. 

c. n. u» 6 
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•Celui-ci, pleifi!dè terreur, alla se rëfu-« 
:]gter dansBrefet» Il y, mourut au bout de 
i^elqoes joors.-Oii croit qu'il s^empoir 
-flonna. Il évftit.plus de bravoure que 
{d*expériénce 9 et n'était point accu«ê 
idlhlmmaiûté^.Tant de succès avaient 
•coûté aux; Vendéens la perte de plu- 
sieurs de leurs plus braves compagnons. 
Us regrettèreiit particulièrement Les- 
ctire. C'était un: jeuile homme qui uni»- 
-sait aux sentimens' chevaleresques une 
•grande fécondité dcTessources. 

Malgré la coniÎMâion(Oi^de telles nou- 
Telles devaient mêlti'e.le comité de salut 
'public, il se< conduisit comme s'il avait 
•voulu Acore aoci^oHre l'espoir des Ven- 
'déens. Il rendit le» commandement de 
l'armée à ce même. Eossignol , aussi fa-* 
meux par ses diUaites que par ses bar- 
baries. Gelui-di ftini ardemment s'ex- 
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{MMer aux unes et se livrer aux autres. 
Une ville était-elle menacée , il commen-* 
çait par en désarmer les habit3nsy et 
pais :il en sortait, avec précipitation. 
Aidsi' furent Uvrés •Guerche, Vitré et 
Fougères. Aussi impitoyable envers ses 
propreis soldats ^'envers les ennemis» 
il ordonnait à des corps de deux ou trois 
mille hommes de se tenir imVnobiles 
dans un poste pour y subir toutl'effoit 
de l'armée royale; Ils étaient égorgéf 
avant que le général eût fait un effott 
pour venir à leur secours. Un seul régi- 
ment d'infanterie reçut de lui Tordit 
d'aller attaquer le poste d'Eruée» oit 
quinze mille Vendéens étaient retran- 
chés. Ce régiment y.marcha , y fut mas- 
sacre. Voilà les Jhermopyles, écrivaient 
alors Rossignol et son digne collègue 
Boniin. 
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ffeêt au député Fhèlippeanx » qm 
exerça quel <pie. temps Tautorité de covi)' 
tnî$saice de' la éonventioR dans les dé-» 
partemens'infsurgëf /que l'histoire doîf 
les détaiU, et même les preuves dé tant 
d'inepties suspectes et féroces. Le comité 
de salut public et là commune de Paris 
croyaient n'en être qu'au premier pas 
de leur 'carrière de crîmes. Ils s'étaient 
formé cette maxime exécrable : On ne 
peut égorger avec asses d'étendue et 
d'impunité que dans une guerre civile* 

Barrère fut forcé de remonter à 1^ 
tribune pour parler encore de cette 
guerre, dont il avait proclamé la fia. 
Yoki en quels termes il annonça l'inva- 
sion d'uii vaste pays qui devait pour 
long-temps être le désespoir de la i^épu- 
blique : « Les mauvais citoyens peuvent 
seuls répandre des alarmes sur les débi'îs 




4p9f9 d'une araoLée vain^sue, q^i trsine, 
H^^elU le défiiespoir, 1# ^Bt^gÎM, la( 
fomipe.:^ • 

La coiirse impélue^M ^eit tri^phante 
dea Vendéens avatlt pour principal objet 
da se procurer un port* Ils étaient pour* 
9^i»i$ d'une sorte de l^^alité à cet égard. 
Pans leur pays ^ i}s nVvaîent pu même 
%'enfiparer de la ^ille des SaUes; ila 
éphouèrent dans feiir ei^^reprise à Gra«- 
Tille : leurs vue^ sur ce port avaient été 
pénétrées. Un fiomipissaire de la con- 
vention y était e«jbré avec deuic ou trois 
miJlf; Hommes de troupes. Il avait trouvé 
les habitans disposés à I9 plus coura- 
fPUse résistatice. Les Vendéens attaquè- 
rent de faibles mvraiUes avec la plus 
mauvaise artillerie. La canonnade dura 
vingt -huit heurps. Ils «lOXitiriei^ (rois 
feîs l r»a«ai»t » et f«re«S repfiwaés tr^s 

6. 
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fois. Us commirent les mêmes fautes , 
'les mêmes miéprîses ; ils éprouyèrent les 
mêmes pertes qu'à l^ttaque de Nantes. 
-Cette armée ne' se soutenait plus que par 
la force du désespoir. Elle fuyait; elte 
reprenait sa route par les lieux qu'elle 
avait déjà dévastés , épuisés. Elle essuya 
un nouvel échec à Pontorson. Peu de 
jours après, elle se trouvait engagée 
dans les marais de Dol. Rossignol l'y 
cernait avec toute son armée; mais la 
présence d'un tel ennemi était toujours 
pour les Vendéens un gage de victoire. 
Us se dégagèrent de leur position ; ils 
parvinrent à tourner, à diviser les co- 
lonnes républicaines. Celle qui était 
/commandée parWestermann fut coupée 
et ne reçut plus de secours. Les Ven- 
déens furent maîtres , et furent avides 
du carnage. Là périt presique tout ce 
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qoi restait de la braye et malhcui-euse 
garnison de Mayence. Un bataillon de 
Tolontaîres brestoîs y fut égorgé. 

Cette ▼ictoire rendit aux Vendéens 
tous les partisans qu'ils avaient dr^nsla 
Bretagne. Mais, s'éloignantà regret des 
lieux 04i ils eussent pu attendre la flotte 
anglaise, ils marchaient k l'aventure. 
Après différens circuits y ils se troih 
vèrent rapprochés de leur terre natale. 
Ils firent une entreprise sur la TîUe 
d'Angers 9 qui déjà une fois avait été en 
leur puissance. Ils succombèrent ^quoi* 
que Rossifjy défendit cette ville. Us 
n'osèrent , ou ils ne purent se reporter 
sur la rive gauche de la Loire. Cette ar- 
mée offrait un tableau déplorable. Plu^ 
sieurs milliers de femmes , d'enfans , de 
vieillards 9 de malades , marchaient à sa 
mte, étaient entraînés ||^rassés, expi« 
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irans il la soîte de ces courses rapides. 
Les combsittaiis sentaient leur coeur brisé 
à l'aspect de tant d objets de compif- 
sîon qu'ils frémissaient d'ahandoniier. 
C'était à leurs yeux une conquête d'^a 
grand prix^que celle d'une ville qui 
pouTait leur procurer quelques jours 
de subsistance, ha faim leur faisait 
quitter des positions inexpugnables ; la 
faim les faisait entrer dans le pays dé- 
couvert y ok tout était danger pour eux. 
ils s'emparèrent de la Flèche ; ils entra- 
ient dans la yille du Maos. Leurs ehefs 
les plus éclairés les conjuraient d'en 
sortir; ils n'osaient en donner l'ordr^. 
Tous ces malheureux goûtaient avép 
ravissement un )our de repos. Wester- 
mann s'occupa de les surjHendre dans 1^ 
cahne momentané auquel ils s'abandon^ 
«aient. De tqm les généraux républi- 



eaiilSf c'était celui que les Vendéen^ 
redoutaient le plus. Il avait cependant 
éprouvé deux défaites» l'une à GhAtillQU^ 
lautre à Dol. 

Le aa frimais an ^ {on commençait 
à ifl servir du nouveau calendrier) , Ipf 
Vendéens sont attaqués sur plusie^rs 
ipoinffi dans la ville du Mans , oU ils 
étaient retranchés. Ils combattent avep 
fnrie; ils sentent que toute retraite leur 
est fermée. Us repoussent leurs ennemis, 
dont Tavant-garde est obligée de se re^ 
plier si}r le eprps d'armé^f Westermano 
allait abandonner sou eyitreprise ^ lors^ 
qu'une colonne asses forte de nouvelles 
troupes arrive , et demande elle-même 
à Hécommencer le combat. Il s'engage 
auprès du pont, que les Vendéens avaient 
soutenu par une redoute. La baïonnette 
devient presque la seule arme entre les 
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eombattans. La redoute est emportée; 
les Vendéens abandonnent le pont; 
ils se défendent dans là ville; ils font 
feu dans leâ rues ; ils font feu des fené* 
ires et des toits. Les républicains sont 
arrêtés par des monceaux de cadavre!^ 
Bientôt la mort entre dans toutes les 
maisons. Les ètt-es désarmés subissent ^' 
le même sort que ceux dont les strmti' 
sont teintes de sang. Il n'y eut jamais ni 
une plus complète ni une plus horrible 
victoire. Deux ou trois mille Vendéens 
pai-viênnent seuls à s'échapper , et tous 
suivent des routes diverses. Ils ont perda 
leurs plus valeureux capitaines. Leurs 
pères, leurs épouses, leurs enfans ont 
été égorgés sous leurs yeux. ^ 

Des débris de cette armée naquit le 
fléau le plus affreux, le plus long qui 
ait désolé la république, la chouannerie. 
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Les départemens qui composent rant\ 
cienne Bretagne et la partie la plus cpii:* 
sidérable de la Normandie en furent .iq:|f 
featès. La chouannerie est un genre d^ 
^erre où tout se passéen embuscade , oi; 
Tennemi est frappé avant d'avoir pu son; 
ger à se.<léfendre,oli l'homicide n estpluà 
dissimulé par aucun genre de gloire; 
image terrible des combats que se livrenjt 
les peuplades sauvages. Ah I de lauti^ 
côté nous retrouvons pliis encore, • les 
mcBurs des cannibales; et cette ex prefr 
«on est faible 9 car c'est calomnier 
llHunme sauvage que de Timaginer ca<^ 
pable d'un tel raffinement .d'horreurs » 
d'une telle jouissance dans les barbarie|)i 
Je prie qu'on se souvienne que Paris 
«vait vomi de son sein la plus infâme 
population pour la porter contre laY^i^ 
dée. Nos soldats nommaient par dérlsipi^i 



cette froupe de lâches les héros di ctnf 
cèHîs livres. Ils causaient toutes ks dé^ 
Miéé; ttlais ils souillèrent toutes l«s 
llictoil^es. Ge furent eux... Que dîrai-^et 
L'hiâtoiï^ force-t-elle à répéter deff dé» 
ftïkite aussi révolUm? Ce furent eux ^àï 
imaginèrent dé porter comme des ai* 
tardes leà veilles de leurs ennemis 
égorgés. Gë furent eux qui profanèrent 
ife tcorps déjà gl^cé des femmes. ... 

Carrier était à Nantes. Billaud-^Va* 
téimes l'avait èhoisi entre tous les extei* 
liiinateurs ^ui s'offraient à lui. Royà^ 
listes > fédéralistes y tout fut la proie de 
ce monstre. Il fit entrer ces colonnep 
dans des Villages où les Vendéens a'a* 
Vaient laisse que les êtres fàiUes et in- 
firmes qui. fie ]iouTaient les suivre. 
Vieillards, femmes , enfana encbre kam 
de l'adolescence , tout fat àmciié^ tovt 
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pérît. Qui ne sait quel supplice il inventa 
pour eux ? Il feignit de les faire transférer 
d'une prison à une autre; il les faisait 
lier, il les faisait jeter dans des bateaux 
k soupape. Enfin , le moyen que Néron 
imagina pour dérober, s'il le pouvait, 
son parricide à l'univers , fut employé 
par Carrier pour donner plus de publi- 
cité à ses innombrables crimes , pour 
attacher sur eux les regards de l'univers, 
et pour les distinguer de la foule des mas* 
sacres que commettaient alors ses odieux 
émules. Cessons de parler de ce Carrier : 
différons-le du moins jusqu'au jour de 
la vengeance. 

Beauchamp, d'Elbée, Laroche-Jaque- 
lin, Talmont , "n 'étaient plus. Ces hom« 
me^ct plusieurs de leurs compagnons, 
arait prouvé qu'un âge de barbarie est 
fécond en traits d'héroïsme. Ils avaient 

c. s. II. 7 
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été suiyîs par des femmes ; plusieurs 
d'entre elles se distinguèrent par leur 

intrépidité : toutes appellent l'intérêt 
par les circonstances de leurs malheurs. 
Si l'histoire un jour peut ^ong -temps 
arrêter les regards sur la guerre de la 
Vendée , elle pourra opposer à tant 
d'horribles tableaux qui flétrissent le 
cœur, des anecdotes touchantes qui 
rappellent les larmes, et surtout celle 
de la jeune femme d'un de ces guerriers, 
qui , après la déroute du Mans , fut aban^ 
donnée dans un bois seule avec son cn^ 
fant, chez qui les symptômes de la pe- 
tite-vérole commençaient à se déclarer. 
Elle entra dans une chaumière. Un pay- 
san, touché et effrayé de cette visite, 
s'enfuit, lui laissa son habitation et 
quelques jours de subsistances. Peu de 
iours après, des soldats républicains 
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Tiennent inopinément dans la chau- 
mière ; ils ne peuvent douter que cette 
femme ne soit une royaliste fugitive. Ils 
▼ont l'arrêter : c'en est fait d'elle et de 
son enfant. Mais tout à coup ils recon* 
naissent en elle la femme d*un des chefs 
les plus vaillans et les plus humains de 
b Vendée. Us avaient été ses prison < 
niers ; il s'était opposé à ce qu'on usât 
envers eux du droit de représailles y et 
cette dame elle-même avait imploré 
pour eux. La reconnaissance l'emporte 
sur leurs ordres barbares; ils la proté* 
gent» ils la gardent , ils lui font passer 
des alimens. .. . Elle vit. 

Charette , resté dans la Vendée , y 
recueillit les fruits de sa prudence. Car- 
rier» par l'excès de ses cruautés , rendit 
toutes les fon^s du désespoir à des pay* 
sans qui voyaient tout^ssacrer autour 
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d'eux. Charette perfectionna beaucoup 
la tactique qui avait été inventée pour 
ce genre de guerre. Les stratagèmes mi- 
litaires à l'aide desquels il se maintint y 
sans forteresse, sans argent, avec une 

a 

armée de cultivateur^ , dans une portion 
si petite de la France , et contre de telles 
forces, niériteraient san^ doute d*^re 
étudiés. Peut-être seront-ils un jour re-« 
cueillis. Mais faut-il désirer d'avoir des 
instructions nouvelles pour la conduite 
des guerres civiles! StofSet, un ancien 
garde-chasse^ partageait la puissance de 
Charette. Les nobles, par politique ou 
par reconnaissance, avaient donné le 
grade de commandant à cet homme in- 
trépide , adroit avec le peuple , mais 
ignorant , présomptueux. Il semblait 
que la fortune eût dû ItÉ ouvrir sa car- 
rière d'un autr#Vî6té. Un troisième chef 
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de la Vendée, qui a survécu aux deux 
que je viens de nommer, était d'Auti* 
champ , compagnon de Beauchamp y 
Laroche-Jaquelin , Lescure, et presqae 
seul échappé à leur désastre. 

Je n'aurai plus à revenir sur cette 
horrible guerre qti% des époques bien 
différentes de celles que je viens de 
rappeler. On peint d'un seul trait un tet 
fléau en disant qu'à la fin de 1794 f ^^ 
calculait que cette guerre civile avait 
coûté la vie à un plus grand nombre de 
Français que n'en avait fait périr la 
guerre de toutes les puissances de l'Eu* 
rope contre la France. 

Je passe maintenant aux troubles du 
Midi. Mêmes tableaux, rivalité d'hor- 
reurs : déjà Lyon , rentré sous la puis- 
sance de la convention , était livré aux 
fureurs d'un monstre voué â la destruc* 
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*tijoj5ides humains. Le Rhône roulait des 
• milliers de cadavres comme la Loire. Je 
,vais donner un Ubléau rapide de ces 
^malheurs. Le réeitd'ui). siège si remar* 
quable ne peut se faire avec tous les dé« 
ta'ûs qu'il exige ^ tout l'intérêt qu'il ap< 
p^lle, que dans une histoire consacrée à 
ce seul événement. 

. .. l^on, depuis la' révolution, avait vu 
? quelques scènes s'ayi'giantes ; mais la sa- 
gesse de ses principaux citoyens avait 
.fu'oniptement calmé les troubles. Les 
•travaux de ses riches manufactures s*é- 
. taient ralentis. Les ouvriers avaient été 
soutenus d-une manière paternelle, et 
avec de constans sacrifices, par ceux qui 
les employaient. Une telle bienfaisance 
avait produit de bons effets. Lyon n'a- 
vait; presque plus rien U redouter d'une 
classe d'hommes qui , dans la capitale 




DE LÀ RÉVOLUTION FEANÇ. 79 

surtout , répondait toujours à qui vou-^ 
lait lagiter. 

La révolution du lo août avait déplu 
à la plupart des lyonoais; mais ils s'6« 
taient tus y ils avaient obéi ; bientôt ils 
se rallièrent au parti le plus sage de la 
convention nationale. Les jacobins s'en 
alarmèrent. Us envoyèrent à Lyon une 
colonie de barbares aventuriers qui for* 
mèrent un club. Ghallier était leur chef. 
li se faisait surnommer le Marat de Lyon : 
il méritait ce titre. On se rappelle qù au^ 
cune ville n'avait obéi à l'atroce circu«* 
iaire de la commune de Paris après le a 
septembre. Ghallier était parti de Paris 
en recevant l'ordre, et en faisant la pro* 
messe de souiller la seconde ville de 
France par les mè.me^ massacres. Afin 
de donner un prétexte à rej(écution de 
ce projet féroce, il parlait sans cessç 
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d'une conspiration formée par les prin- 
cipaux négocians pour livrer Lyon au 
roi de Sardaigne. Le peuple de Paris , 
ajoutait-il, nous a montré comme on 
punit les conspirateurs et les traîtres. 
Puis f un poignard à la main , il parcourt 
la salle , il demande à six cents Individus 
le secret du plus horrible complot. Il le 
dévoile; plusieurs clubistes s'offrjent à 
remplacer le bourreau, s'il est épouvanté 
ou fatigué de tant de meurtres. 

La pitié ou le remords parla au cœur 
de quelques jacobins. Des négocians 
reçurent l'avis du sort qui les attendait. 
Le maire en fut informé. On vit ce que 
peut un magistrat pénétré d'horreur 
pour le crime. Par ses ordres , à minuit , 
la générale est battue : au point du jour^ 
les assassins trouvent sous les armes tous 
ceux qu'ils allaient égorger. Le peuple 



DE LA ll4|0LUTI0N FRANC. 8l 

indigné demande à grands cris le sup- 
plice de Challier, de ses compagnons ; 
les magistrats craignent d'attirer sur 
leur ville la colère des jacobins de Paris , 
dont Challier n'est que le mandataire. 
Ils se bornent à faire fermer le club. 
Malheur à ceux qui montraient de la 
sagesse et du courage quand toute la 
France pliait sous le joug! La montagne 
apprend en frémissant que les Lyonn^s 
ont osé résister à un massacre. A peine 
ose-t-on les défendre devant cette même 
convention qui parlait encore à cette 
époque de punir les assassins du 2 sep- 
tembre. Elle leur envoya deux commitr- 
saires, qu'alors elle jugeait impitoya- 
bles. C'étaient Bazire etLegendre. Leur 
entrée à Lyon fnt sinistre. Les ordrt>s 
qu'ils venaient exécuter ajoutaient l'ou- 
trage à l'oppression. Challier , avide du 
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sang qu'il n'avait pu verser, est noin|fii 
procureur de la commune de Lyon. Une 
municipalité se compose de tous ceux 
qui partagent ses projets homicides. 
Toute l'autorité, tous les pouvoirs sont 
confiés au club qui s'est lié par un ser- ^ 
ment d'extermination. Les Lyonnais 
furent les premiers frappés d'un fléau 
qui désola toute la France. On forme 
^ns leurs murs une armée révolution- 
naire composée de six mille hommes, 
destinée à dompter leur indignation à 
force de terreur. On lève sur eux une 
taxe de six millions pour payer l'armée 
qui doit les livrer à un pillage journa- 
lier. Qu'un ennemi jaloux de la France 
fût entré dans Lyon , et qu'il se fût pro- 
posé de ravir à la plus importante des 
•villes manufacturières toute sa splen- 
deur et toutes ses ressources, il n'eût 



à 
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Kiger de Lyon plus que les jacobins 
'extorquèrent par leurs infâmes ra- 
ly puisque la taxe de six millions 
je viens de parler fin portée jus* 
trente. Bazire et Legendre prirent 
t pitié des honnêtes , des utiles ci-> 
Ds qu'ils étaient chargés d'oppri— 
Ils commencèrent à se ralentir , à 
r à de plus douces impulsions : la 
tagne les rappela. 
DUS leurs successeurs 9 Lyon éprouva 
»re de plus cruelles atteintes. Ceux 
tn pillait furent emprisonnés , afin 
l'espoir de la liberté leur fit livrer 
pi'ils avaient pu soustraire de ri- 
sses y ou que leur refus leur coûtât 
le. 

Cependant lamontagne , tout occupée 
'insurrection qu'elle préparait con- 
tes girondins» avait pris une raesar«» 
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qui aida aux Lyonnais 4 secouer Top* 
pression. Un décret autorisait les«ec« . 
tiens des grandes communes à s'assem- 
bler et à prendre les mesures qu'elles 
jugeraient convenables pour la tran- 
quillité publique : un concert s'établit g 
aisément entre des hommes qu'anime 
une même indignation. Les Lyonnais 
assemblés ne purent délibérer que sur 
leurs ennemis domestiques. Ghallier 
laissait à dessein un premier cours à 
leurs ressentimens; car ii n'espérait plus 
exécuter un massacre , si on ne lui en 
fournissait le prétexte. Les jacobins 
avaient pour maxime qu'à l'approche 
d'un grand mouvement (on était à la 
veille du 3i mai), il fallait échauffer 
1rs séditieux de Paris par la nouvelle de 
quelques grands excès commis dans les 
villes du Midi. Ghallier était choisi 
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comme le pr^urseur de tous les crimes 
qu'ils médi^ient. Il fit venir à Lyon de 
nouvelles troupes , une artillerie redou- 
table. Deux commissaires de la conven- 
tion arrivèrent pour le secondei^ Us 
firent arrêter , dans une seule nuit , cef^ 
des principaux cit03'ens. Le lendemain 
ils devaient être immolés. Le lende- 
main , leurs généreux compatriotes ju- 
rèrent de les délivrer , et tinrent leur 
serment. 

Lyon offrait y le 29 mai^ le specta- 
cle le plus menaçant. ChalUer et lOB 
deux commissaires de la convention sié- 
geaient à la municipalité, et en avaient 
fait une place d'armes. De leur côté, les 
sections réunissaient leurs colonnes. Il 
y eut trois tentatives d'accommode- 
ment; elles ne furent toutes trois que 
des traits de perfidie de ChalUer. Un 

€. H. IL s 
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bataillon de Lyonnais s'approchait iè 
THôtel-de-Ville , mandé pai la munici- 
palité ^ sous des prétextes de concilia- 
tion, le signal du carnage est donné# 
Chaltîer ordonne une décharge d'artil- 
Mlie et de mousqueteric. Les malheu-' 
reux Lyonnais sont obligés d'abandon- 
ner les cadavres de leurs amis. Il n'est 
plus qu'un cri dans toute la vilîc : Aux 
arrhes! Les pères et les fils sont animés 
* par leurs épouses et leurs mères. Deux 
colonnes partent de la place Bellecourt, 
et vont avec une glorieuse témérité as- 
siéger l'Hôtel-de-Ville, que défendent 
dix-huit cents hommes et vingt- deux 
pièces de canon. Les assaillans n'étaient 
pas deux mille*. Un canon éclate dans 
leurs rangs sans les rompre. Le combat 
dure deux heures. L'Hôtel-de-Ville est 
emporté. Les Lyonnais ont en leur puis^ 
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lance tous ceux qui ont juré leur destruc- 
tion. Plus de carnage après la victoire. 
h^s soldats défendent leurs prisonniers 
contre la fureur du peuple. Ils rendent 
bientôt la liberté aux commissaires de 
la convention ; ils n y mettent d'autre 
condition que de leur demander un récit 
sincère des provocations et des perfidies 
qui ont engagé le combat. * Ceux-ci le 
promettent. Ils écrivent , le premier 
juin 9 une lettre à la convention , dans 
laquelle ils affirment que le mouvement 
n*a point été dirigé par des intenti^os 
contre -révolutionnaires , mais par un 
joste ressentiment contre les projets 
•coupables de la municipalité. Le 4 juin, 
ces mêmes commissaicBS se rétractent , 
vouent les Lyonnais à toute la vcngeanœ 
des républicains 9 et demandent qu'on 
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emploie contre eux l'armée qui défend 
la Savoie d'une prochaine invasion. 

Les suites de ce combat , que les 
Lyonnais soutinrent le 29 mai pour le 
«alut de leur cité , devinrent inutiles et 
fonestes. Paris , deux jours après , mar« 
cha servilement sous la conduite d'une 
commune plus cruelle encore que U 
municipalité de Lyon. 

Quelques jours se passèrent, pendant 
lesquels les Lyonnais purent espérer de 
conjurer l'orage qui s'amassait contre 
Cjgic. Leurs nouveaux magistrats unis^- 
saient la fermeté à la modération ; nulle 
crainte ne put l'emporter chez eux sur 
le désir d'une juste vengeance. Ghallier 
fut jugé, fut Q|pdamné par une com- 
mission qu'il» créèrent. C'était le pre- 
mier exemple cl'un scélérat puni pour 
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ses crimes. Ses complices furent épar« 
gnés; les. Lyonnais se contentèrent de 
les garder comme des qtages. Ils cheD* 
chèrent les occasions d'attester le.ur pa- 
triotisme» et concoururent 4e tous leurs 
moyens i k défense des frontières. Ret 
lenoaiUD^^nëral de l'armée des Alpes 9 
demanda aux Lyonnais quelques pièces 
d'artillerie 9 quelques objets d'approvi- 
sionnement qui lui étaient nécessaires. 
Ils étaient menacés d'un siège, et ce- 
pendant ils furent émus du besoin de 
nos soldats y de ces soldats dont on allait 
diriger les armes contre eux. Keller* 
\mann , touché d'un tel dévouement , 
devint pour eux un intercesseur cons- 
tanty maiS'iamais écouté. Robert Lindet» 
Gonmiissaire de la convention près de 
l'armée des Alpes, seconda avec zèle la 
médiation du général. Il y eut un homme 

8. 
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gui parut ne plus respirer que pour la 
ruine des Lyonnais et de leUr cité; qui 
ne répondit jamais à- leurs offres de 
conciliation j • aux nouveaux sacrifices 
iqu'ils^ proposaient , que par ces mots : 
ReHelles /confessez votre criiie 9 ouvrez 
vos portes, montrez-vous obéi^sansydiés* 
armés ; méritez , \ force de repentir, la 
clémence de la convention. Il y eut un 
homme qui rappela des Alpes Keller- 
mann et la plus forte partie de son 
armée; qui conduisit contre. la seconde 
ville de France une croisade de Français; 
qui arma contre elle la jalousie des villes 
voisines y Ti^ôrancc et te fanatisme des 
campagnes. L'histoire nomme Dubois- 
Grancé.' On peut Juger à quel point 
il fut sourd à tous les actes de soumis- 
sion, puisque ce fut'eii vain que les 
Lyonnais, qui s'étaientd abord déclarés 
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popr les gifondins , annoncèr^t peiii de 
temps après .leur neutialilïé. dans cette 
querelle» etsi^tne acceptèrent «t«$rent 
^blier ^y^c poi&pe la i^ptUYjellç cQpsti- 
tution donnée par la montagne. 

Le siège e^t résolu. Soixante i^iUjB 
hommes entouretit LypQ. On -en coni^t^ 
quinze mille' de troupes ex;^rcées; le 
reste est formé de rasscml^lemens de 
gardes nationales qu'on arrache de tous 
côtés à leurs fqyers y troupe qui a reçu 
et qui rend la terreur. Cent pièc^ de 
canon arrivent aux assiégans. ^llQfi'^ont 
servies .par cinq cents«anonniers> intré" 
pides soldats, terribles révolutionnti ires. 
On se dispos au bombardement. Les 
mêmes hommes qui ont dénoncé à runi** 
vers h cruauté des Autrichiens dans Tal- 
taque de Lille ont recours au même 
moyen, vont remployer avec plus d^ 
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persévérance > avec une direction p 
(savante en horreurs; ils sont Francs 
ils attaquent une ville française ! 

Lyon s'anime à la résistance. Le ce 
bat du ag mai lui a appris ce que p 
'4a Valeur. L'enthousiasme guerrier 
i!chauffé par toutes les tendres aff 
tions. Malheur au jeune homme qui 
se dévouerait pas à tous les travaux 
tous les dangers! il serait repoussé 
sa famille comme de sa cité. Ailleurs 
kmmes s'exposent à tout pour sau 
de l'échafaud les êtres qui leur » 
chers ; à Lyon elles s'exposent avec < 
sur la brèche. Après la ruine de l 
commerce 9 après de si énormes ta 
qu'ils viennent de payer aux comn 
talres de la convention y les négoci 
sont encore riches pour aider à le 
concitoyens. Une caisse militaire 




DE LÀ RÉVOLUTION F&ANÇ. 95 

formée. L'insuffisance du numéraire est 
couverte par des billets des principaux 
négociansy dont le crédit s'accroît en-- 
core par leur générosité. Déjà la pré- 
voyance a fait entrer à Lyon j avec beau^ 
coup de dépenses et de peines , des* 
provisions de vivres , mais trop peu 
abondantes. Les Lyonnais avaient- eu 9 
avant les hos^ijUtés y la bonne foi de re&< 
pecter les vivres qui arrivaient à leurs 
ennemis. 

U se fit des prodiges de tout genre. 
Btt redoutes furent tracées par un in« 
génieur nommé Chenne^ette. L'effet 
prouva le mérite de leur construction. 
Elles f^rent élevées avec une prompti- 
tude remarquable. Un Lyonnais m'a dit : 
Vous fûtes témoin de l'enthousiasme et 
de la galté avec lesquels tout le peuple 
de Paris te livra aux travaux du Champ!* 
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de -Mars pour les préparatifs d'une f 
yralment nationale : tels nous étîon 
Lyon en travaillant à nos redoutes, 
lie manqua ni d'artillerie ni de mu 
lions ; mais on ne put arriver à faire < 
canons d'un calibre de plus de dou 
La jeunesse s'exerçait perpétuelleme 
et suffisait > à force de zèle y à la ga: 
des postes nombreux que demaini 
une si vaste enceinte. Précy était co 
mandant militaire de la ville. Il ti 
des talens et de la bravoure ; il àïtisit 
lait peu son irttachement à la cause 
royalistes. On cite , parmi les aut 
chefs des Lyonnais , Virieu , ex-con 
tuant, et un officier nommé Neryô. 

Telles étaient les ressources que ci 
ville s'était subitement créées. Elle ai 
lieu de compter sur des secours ex 
Yieurs. Il en était un qui faisait son p 
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doux espoir, c'était TarriTée des Mar« 
seilbisy qui bravaient les lois de la con- 
Tention. Nous avons vu quel revers subit 
et honteux arrêta leur marche et les li-* 
vra à hi vengeance des plus impitoyables 
vainqueurs. Les autres secours envisa-» 
gés comme possibles , et regardés par le 
désespoir comme désirables 9 ne pou- 
talent être attendus que des ennemis 
lignés contre la France. L'occasion la 
plus faTorable se présentait au roi de 
Sardaigne 9 de rendre le plus important 
service à la coalition ; mais le roi de Sar- 
daigne n'avait ni le génie entreprenant, 
ni l'habileté de ses ancêtres. Les troupes 
plémontaises profitèrent un peu du dé- 
part de Kellermann , mais ne s'avancè- 
rent que lentement dans la Savoie. On 
raconte qu'il j eut une négociation 
commencée entre un envoyé du roi de 
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^ardaigne et les Lyonnais. L'issue , te 
goTon la rappprte, serait vraiment ig 
minieuse pour le premier. Il promet 
un mouyemenl de ses troupes qui o 
rerait une diversion ou la levée du sié 
son agent avait assez peu de pud 
pour demander un subside aux hji 
nais dans leur détresse. Ils ne purent 
ne voulurent pas payer un secouri 
honteusement marchandé. Quoi q 
en soit de ce fait, que je ne prése 
point comme historique f les trou 
piémontaisesy encore une fois vainci] 
s'étaient retirées de la Savoie avant < 
Lyon se fût rendu. 

Un projet dont la conception était 
peu téméraire fut proposé aux puiss 
ees pour secourir Lyon. C'était à Tari 
prussienne, commandée sur le Rhin 
le duc de Brunswick > et à l'armée au 
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cliienne , commandée par le général 
Wurmsefy au'on voulait confier cette 
entreprise. Elles devaient Tune et l'au- 
tre (elles le firent depuis avec succès) 
chatser les Français des formidables li- 
gnes de Weissembourg. Pendant qu'elles 
eussent suivi le cours de leurs opéraf- 
tionsy un corps d'armée commandé par 
le prince de Gondé eût surpris Hunin« 
gue, eût traversé la Franche-Comté sans 
y faire de sièges , et enfin se fût avaiTtë 
sur Lyon. Mais la funeste e]|cpérience de 
Tannée précédente avait rendu circons^ 
pect sur ces courses hardies. Ce projet 
échoua f aussi bien qu'un autre qui de- 
vait faire partir le mouvement auxiliaire 
d'émigrés rassemblés en Suisse. Le corps 
helvétique persistait dans sa neutra- 
lité. 

Les Lyonnais avaient pris des posî- 

€. H. lU 9 
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tîoos militaires imposantes. Leurs pos- 
tes s'avançaient beaucoupi^au-tielà de 
l'enceinte de la ville , et de manière à 
favoriser leurs communications avee 
Montbrîson et Saint-Ëtienne , d'oh ik 
tiraient des vivres. Ils occupaient le 
pont d'OuIlins, à une lieue de la ville y 
les hauteurs de Sainte-Foi , celles de la 
Croix-Rousse , et cependant leur armée 
active , même dans les commencemens 
du siège ^ ne s'élevait pas à plus de dix 
mille hommes. 

Le premier combat s^en gagea sous les 
mêmes auspices , c'est-à-dire avec la 
même pei*fidîe que le combat du 39 mai. 
Un détachement de Lyonnais s'était 
avancé au-devant de l'armée assiégeante, 
en portant à la main des branches d'olî* 
vier. On leur fit des démonstrations 
amicales. Attirés dans les rangs enne- 
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mis, ils j furent fusillés. JUne action 
meurtrière eut lieu sur le plateau de la 
Croix - Rousse ; les Lyonnais y furent 
rainqueurs. La fortune fut encore , dans 
de nouTelles affaires, favorable à leur 
courage. Mais les forces de l'armée assié- 
geante s'accroissaient tous les jours. Ils 
ne purent l'empêcher de s'approcher 
d'assez près pour bombarder la ville. 

Après avoir combattu tout le jour, la 
Huit les Lyonnais attendaient le cruel 
effet des bombes. Le quartier de Sainte 

Clair fut le premier exposé à l'incendie. 

• 

ïout veillait, tout s'unissait pour en ar-* 
rèter les progrès effrayans. Mais un cri 
d'hopreur et de consternation se répan^ 
dit quand on vit l'Arsenal embrasé. Plus 
de cent maisons voisines furent cpnsu- 
nées. Des magasins de munitions et de 
fourrages devinrent 'la proie des flam^ 
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mes. Ce désastre était évidemment, noii 
l'effet des l^ombes, mais le crime de 
quelques lâches inceniJialres : une po- 
pulation aussi considérable que celle de 
Lyon ne pouvait être entièrement af- 
franchie d^honimes voués au parti de là 
montagne; les Lyonnais auraient vaiiie» 

r 

ment entrepris d« les enclialner tous. 
Pendant le bombardement, les traîtres 
donnèrent aux assiégeans ,des signaux 
pour indiquer les lieux où il leur im- 
portait de diriger les bombes. Je friémîs 
du nouveau genre de crime que J'ai à 
rapporter. Un homîme , qui s'appelait 
Teprésentaiît du peuple- français , fil 
pleuvoir des bombes sur THÔtel-Dieu, 
celui peut-être des hôpitaux de France 
où les secours donné| à Thumanité soirf- 
frante étaient" distribués avec le pfais 
d'ordre et d'îitëll^ëti^. Les malheiii- 
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reuz étaient lehtréâjEin^diilc dans eet 
ftsile: On y traifatt aVec tés méme^ soins 
lèt blessés de4a TÎlié ei: 'cenx des assié- 
geans qu'on avait faitis prisonniers. Tou- 
chante et sublime leçon, que donnaient 
les LyoJtnats sfut "Commissaires de la 
conyention | qui ne manquaient jamais 
de faire fusiller tes rel)ellès tombés en 
leur pouvoir. Les Lyonnais ^ quoiqu'ils 
cassent tant de fois éprouvé ta férocité 
de l^ur ennemi j ne purent croire qu'il 
-HlX prémédité l'incendie d'un hôpital. 
Us élevèrent un drapeau noir au-dessus 
de l'Hôtel-Dieu ; c'^était comme s'ils eus- 
leat dit : Le liasard vous rend coupables 
d'an crime qui ne peut être dans votre 
peoiâe; n'achevez pas; diriges ailleurs 
vos bombes y la mort entre sans vous 
daat ce lieu que ie malheur rend sacre. 
Mais les bombes sont lancées avec plus 
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de fureur; le drapeau noir eet h dir 
lion q^u'onJeiM^ fait suivre.. Il rempli 
tous les si^ftu^ dçi^i^9 Auparavant j 
les traitées pour lexécution de ce 

.. Les assiégés commencèrent à ser 

les horreurs de la famine dis qu'on 1< 

eut enleyé. la petite ville de la i^We 

Gier, qui leur servait à faire venir < 

blés de lia plaine diK forez. La plup 

;des moulins avaient été. détruits pai 

bombardement. Les femmes prppa 

rent alors que le pain de froment ou 

.seigle fût réj^ryé aux combattant ; èll 

les enfansy le^ vieillards , reçurent .i 

portion. dune deiiii-Iivk^,>de!*(>aio c 

voîne par jour. Bientôt tous les dilfé«i 

genres de comestibles furent épuisés 

Dans cette extrémité 9 les assiéj 

.cherchèrent à faire sortir plusieurs ^ 
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foiûies inutiles ^la 4cfense de la ville. 
Oncollègue de Dubôîs-Crancé fit un acte 
d^inhumanité que rien n excuse. On vif 
entrer dans le camp des assiégeans sa 
tacnTf habitante de Lyon; elle arrivait 
«veo sa famille, exténuée de faim^ 
Qu'elle retourne^ s-ëcria le commissaire 
delà convention; qu'elle aille demande^: 
dir pain aux rebelles ! 

Dubois-Grancé et son collègue furent 
nppelésr.à Paris y accusés- (qui le croi?- 
raît?) de traiter les Lyonnais avec trop de 
dmiceur. Us fureot reiyiplacés par trois 
hommes qui portaient avec eux tous les 
sgrimes yiColIot-d'fierbois , Couthon et 
HaÊgnet Ceux-ci déployèrent tant de 
t ti U lu dans tous les départemens vo^ 
lùnty qu'ils accrurent l'armée des as^ 
Sfli|;eans d'une masse innombrable. Il 
a'arriya plus rien que de funeste aux 
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Lyorïnais. Emportés -par trop d'ardeur 
dans leurs sorties /ils restaient soinr6nt 
enveloppés par la multitude de lean 
ennemis. -Une attaque générale ttinléi 
contre eux eut un succès complet «or 
firesque tous Jes points;- iU furent obK)> 
gés de se retirer de leurs trois meiUenret 
positions , le pont d'OuIIins , les hau- 
teurs de Sainte-Foi , etcelles de la Crois* 
iRous'se. Précy tentait encore quelques 4 
-coups de désespoir y^ mais il, ne pouvait 
rappeler la fortunç« Tous les hommes 
armés conçurent alors un projet dont 
ils espéraient encore le «alut de leurs 
concitoj'ens : c'était celui de sortir dé la 
Tille. Les vainqueurs gniroer-aient- ifs 
-feur vengeance sur des Mres qui né^vir 
iraient plus leur inspirer nul' effroi? Le ' 
blocus d'une au^si grande ville que Ljrofl 
laissait quelques points dégarnis fav<^ 
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rables à cette sortie. Précy devait t'effeo 

trer en deux colonnes par la porte de 

Yaise. Il voulait côtoyer quelque temps 

la Saône , la passer à Rîotier, et s'avan- 

cer, par le département de l'Ain, vers U 

frontière de la Suisse. Des traîtres aver« 

firent de ce projet les commissaires de 

la convention. Les derniers et faibles 

V restes de l'armée lyonnaise ne rencon^ 

trèrent d'abord que peu d'obstacles au 

moment de la sortie; mais bientM de 

nombreux corps de caTalerie se mettent 

à leur poursuite, heut retraité n'e^ 

bientôt plus qu'une' faite déscrclonnée. 

Ils se dispersent, -ihr se" jettent dans lés 

boiï les plus sèmSres.' Yain asile! les 

fugitifs entendent dé tous côtés des toc- 

Ah qui se répondent , et qui sonnent 

pour eux Thenre de là mort. De barbares 

paysans y armés de fourc)ièr/'ceî]gnènt 
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les issues de la forêt , attendent > égor- 
gent ces malheureux , qui tombent à 
leurs pieds ^ vaincus par la fatigue et 
par le désespoir. Une des deux colonnes^ 
commandée par l'ex-constituant Virieu, 
fut entièrement détruite. De celle que 
commandait Précy, il n'échappa que 
cinquante ou soixante individus , qpi 
armèrent en Suisse avec leur général . 
Le 9 octobre f tandis qu'on massacrait 
les Lyonnais fugitifs, Lyon ouvrait ses 
.jport^f aux .commijs^ires de la conveih* 
^tion. J'ai .p\i 4^çrire ou rappeler les 
liom^rs du siése.^ du bombardement 
de Lyon.y mais Jsunais .je. ne pourrai 
peindre^ûute^ lesatroçités qui suivirent 
la victoire. Npnjtnon» sans doute , 1m 
souvepirs historiqijbes que je vienf^de 
^éveillçr ne composent point une.liis'* 
Ipire. Je ne sais point faire connaître 
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l'instinct dé la scélératesse dans toute 
sa profondeur; je ne puis suivre ui\ 
CoUot-d'Herboîs dans toutes ses inven** 
lions 9 dans toutes ses jouissances dd 
sapplices : quand de tels tableaux vien-^ 
flent s'offrir à moi, l'horreur dont je 
suis saisi arrête mes expressions ou les 
rend vagues. Le crime n'est qu'indiqué, 
la victime n'est qu'entrevue j je m'ir- 
rite de ma faiblesse , et je crains d'avoir 
affaibli dans les âmes un sentinient pré^ 
servateur des sociétés 9 l'indignation. Ce 
n'est pas cependant ^ue je me repré<< 
sente l'histoire comme devant être le 
procès-verbal horribleniënt et froide^ 
ment exact de tant d'assassinats, de 
tant de massacres; mais puisqu'elle est 
une sévère , une terrible étude du cœur 
humain , elle ne doit pas plus dissimuler 
la perversité que la générosité dont il 
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€st capable. Son exactitude à peindre 
les grandes calamités doit setrxr an 
moins à tenir les peuples daii&-r.é{{roi 
des révolutions. v >: y'"" 

Sur les ruines de cette infdifti^èké (ainsi 
parla Barrère au nom du comité de salut 
public I en annonçant à la conventioi^ 
que Lyon était soumis ), il sera éleçé un 
monument qui fera l'honneur de la conçen^ 
tien > et qui portera pour inscription ce ^ 
mot qui dit tout : Lyon fit la guerre ▲ la 
MBERTÉ 9 Lyon n'est plus. 

Le nom de Lyon fut supprimé par un 
décret. On l'appela Commune-Affranchie, 
Une commission de cinq membres y fut 
établie pour juger militairement les 
contre -révolutionnaires; on forma un 
comité de séquestre pour s'emparer des 
biens de tous les propriétaires et cbm« 
merçans ) et un comité de démolition. 
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pour faire abattre leurs maisons. Voici 
de quelle manière Couthon faisait pro« 
céder à cette démolition. On le portait 
dans la place de Bellecourtf si célèbre 
en Europe par la beauté et la somptuo- 
lité de ses bâtimens. L'odieux paraly- 
tique parcourait successivement toutes 
les maisons , les frappait d'un petit mar- 
teau d*argent , et prononçait ices paro)eS| 
i/mt à peine on peut concevoir la dé- 
£ience : Maison rèkelle, je te frappe au 
nom àe la loi. Aussitôt accouraient des 
CNnrriertde destruction. Ces démolitions 
coûtèrent des sommes plus considéra- 
Met qu'il n'en e^t fallu pour ériger un 
monument utile à toute la France. 

Bîei^ des torrens de sang sont \tx* 
%f$vucA horrible amas de décombres. 
pollot-d*Herbois était animé à la^^rle 
4et Lyonnais par une haine personn^t* 

c^H. u. 10 
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Comparez la cause de son ressentiment 
à sa vengeanco. Tl ayaît paru dix ans au- 
paravant dans cette ville, et il y avait 
subi les humiliaiions qui sont le partage 
d'un comédien méprisé tout à la fois 
pour les défauts de sa manière théâtrale, 
pour sa présomption et pour Tinfamie 
de ses mœurs. La révolution permettait 
alors à l'un des dominateurs de la con- 
vention et de la France de laver dans le 
sang les vieilles injures du comédien' de 
province. Il appelle à Lyon une colonie 
toute entière de brigands, d'âssasfsîns i 
et à leur tête un détachement de l'armée 
révolutionnaire de Paris. Il fait des pri- 
sons de tous ies lieux qui peuvient ré- 
pandre une vaste infection ; il y entassé 
par milliers des victimes de tfout âge. 
Prêt à commencer ses massacres, il or- 
donne une fête , c'est l'apothéose de 
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■ I 

Challier. Il y parait comme le sacrifica- 
teur de ce monstre divinisé. Le tigre 
pleure : Chaque goutte.du sang de Chai- 
Ver , dit-il , retombe sur mon cœur, a Glo- 
c rieux martyr de la liberté )» (ajoute un 
autre comédien , d'Orfeuille, compa-« 
gnon de GoUot-d'Herbois) , «c'est du 
c sang que nous devons à tes mines } 
\ Tautel .que nous t'élevons va bientôt 
« recevoir des libations de sang. » Des 
licteurs sont répandus sur toute la place 

• 

pour arrêter ceux qui n'ont pas répandu 
par des larmes feintes aux larmes fé^ 
roces de Collot-d'Berbois. Une guillo- 
tiné ambulante suivait cette marche de 
cannibales. 

La commission temporaire siégeait i 
jugeait 9 égorgeait jour et nuit. Nous 
expirons de fatigue , disaient cinq juges 
tt le bourreau î Gbllo^d'fierti^ôis.^ « Ré- 
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« publîcains, leur répondait-il» l'excès 
« de vos travaux n*est pas à comparer à 
« mes veilles. Brûlez du même feu que 
c mpï pour la patrie, et vous recouvre* 
c rez de nouvelles forces. » Tout ce qui 
restait (pourrais- )e dire de libre?) à 
Lyon était forcé d'assister aux éxécu< 
tions*. Une troupe était payée pour él4ii« 
cer vers le ciel mille cris de vice là 
république ! Quand la victime était frap« 
pée, ceux qui restaient muets ou qui 
gémissaient étaient condamnés , les ont 
à mourir 9 et les autres, liés à Téchafaud, 
à recevoir le sang. . . . 

ColIot-d'Herbois s'indigna de ne pou* 
voir arracher ni plaintes ni soupirs à ce 
reste de héros qu'il égorgeait : assis sur 
le char de mort, iU s'embrassaient, 
autant que leurs liens pouvait le per^ 
mettre; ils répétaient d'une voix fort» 
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et touchante un refrain qui les avait 
louYent transportés du plus noble en* 
thousiasme durant les jours du siège : 
Mourir pour la patrie, c'est le sort le plus 
kaa, le plus digne d'ençie» On vit son- 
gent I^s femmes des condamnés atten- 
dre l'heure oii leurs époux seraient traî- 
nés à i'échafaudy se précipiter vexs eux, 
l'asseoir sur le même char, les couvrir 
de leurs baisers , de leur^ pleurs y et parta- 
ger leur mort. Uy eut déjeunes filles qui » 
pour sauver leurs pères t consentirent l^ 
un sacrifice plus affreux , que celui de U 
vie, et qui furent appelées 5 par les; 
mêmes monstres 4ont elles avaient pu 
rapporter les embrassemens , à veuir 
voir expirer leurs pères : trait de féro- 
cité qui se trouve dans l'histoire de plu- 
iieurs proscriptions* Hais voir} àes hori 

10. 
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reurs qu'aucune proscription n'avait en- 
core montrées. 

c Je m'indigne » ^ dit ColIot-d'Her- 
bois à ses satellites, « de ce que là ven- 
« geance de là patrie soit ainsi morhe ef 
« silencieuse. G'e^t à coups de foudre 
t qu'elle doit frapper ses ennemis. » 

Là place des Brûlteaux est disposée 
pour un nouveau genre de supplice^ 
Soixante-neuf individusde tout sexe et de 
font âge y sont èôtidùits , attachés deux 
à deux. CôUot-^l'Herboîs donne le signal. 
Il part Une déchargé de canons à mi- 
traille : peu de viétimes ont obtenu id 
inert. Les autres, déchirés, mutilés 
poussent les plus lamentables cris. De 
coups de fusil sont tirés sans interrup 
tion. Un grand nombre de ces malhe? 
reux ont reçu de nouvelles blessure 
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ttiais pas encore la môrit. Ils IVppellent de 
tout ce qu'il leur rçftjè die forces : Achc* 
vez-nous ! ah ! par pitiés adeçeZ'-noiis ! Des 
soldats, des soldats français! ah Dieu! 
s'élancent lé sab'ré.'où laïlaïonnette à la 
main; et ^ suivant que pHji ou moins de 
pitié les inspire , ils donnent iine mort 
plus pu moins sO^re! Enfin il ne reste 
plus que des cadavres. Les cadavres sont 
encore l'objet de cette insatiable barba- 
rie ; ils ne seront point inhumés. On les 
jette dans le Rhône. 

Et le lendemain ColIot-d^Herbois re^ 
commence, tl «ççroH et le nom])re des 
con&mhés et même la durée de cette 
épouvantable agonie. Us étaient cent 
neuf; Un d'eux s'était échappé. Quand 
lef carnage a fini , Ton compte cent dix 
cadavres. On avait attaché, par méprise^ 
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deuxcommiçsioiinairesde la prison avec 
les prisonniers» Leurs plaintes» leur» 
cris n^avaient pas étécntendus. CoUot- 
d'Herbois » préseat à ce spectacle , aper^ 
çut un soldat oui 9 Taincu par l'horreur» 
ne pouvait 9 n'^^it tirer. Il lui arrache 
son arme, yoilà, ditril » cùmment tire un 
républicain» Le. sang se glace à cet affreut 
récit«... Ebt que serait-ce donc si nous 
entendions maintenant le monstre vai^ 
ter au comité de salut public ses plaisiri 
infernaux» insulter à ceux des hour-* 
teaux ses collègues qui n'ont eu encore 
recours qu'à un supplice monotone et 
sans effet ? Ce fut Banrère qui annonça 
à la convention le triomphe de la mort* 
Les cadavres des Lyonnais rebelles , ajour* 
ta-t'il» ihnt, portés par It Rhône, ap^ 
prendre aux perfides Toûlonnais le sort 
qui les attend, ht fleuve en rejeta un 
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grand nombre sar ses bords. La crainte 
de la contagion força enfin GoUot-d'Her- 

' bois k leur donner une sépulture. 

p Après cinq mois , les victimes man- 
^aèrent enfin à ColIot-d'Herboi». Près 

L de six mille personnes avaient péri. On 

■ comptait sur les fatales listes les citoyens 

* les plus utiles» les plus recommanda- 

■ dibles, et parmi ceux-ci, Tarchitecte 

Koiand » qui avait construit le pont 

Saint^lair. Il avait long-temps et avec 

mocès défendu son. ouvrage contre une 

entreprise de Dubois-Crancé» qui avait 

vonlu le faire sauter à l'aide d une ma- 

: cUne nommée infernale. Un particu- 

I lier fut condamné à mort pour avoir dit 

' lu il donnerait cinq cent mille francs 

pour faire rebâtir l'Hôtel -Dieu, que 

. Ihibois-Grancé avait fait bombarder. 

I L'évêque constitutionnel de Lyon (La* 
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mcMirette) fut décapité à Paris. 

avons eu occasion de parler de lu: 

rhistoire de Tassembljée législative 

hé Rozier, savant modeste et verC 

qui gvait voué sa vie au perfecti 

ment de l'agriculture , fut tué dui 

siège par Téclat d'une bombe. Un < 

littérateurs les plus distingués y 

tanes, put sortir de Lyon après le 

il dût son salut, cqlui de sa femh 
^on enfant y ^ des traits de pr< 

d'esprit qui ont été malheurcusi 

trop rares chez des milliers de prof 

.dont la terreut su^spendait toutes 

cultes. 

L'armée qiii avait soumis Lyc 

bientôt employée à aller recon< 

Toulon sur les Anglais, lés £spi 

et les Napolitains. Voici Tune de 

ques Tes plus bHIlantès de la gloii 
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taire des Français ; mais n*cspéronfl 
is y trouver encore une diversion à ces 
ibleaux d'horreurs qui de tous côtés 
iennent frapper nos regards. Le fruit 
e ces triomphes sera un jour Vindé- 
endancc de la patrie : mais dans ce& 
lomens affreux où nos souvenirs nous 
nt reportés , la bravoure y rhcroïsmc 
ei chefs et des soldats , font les succès, 
ttorent les conquêtes ; mais c'est la 
rime qui en jouit. 

Les troupes des puissances alliées for* 
laient à Toulon une armée de quinze 
lille hommes , qui pouvait menacer 
ancienne Provence d'excursions dan- 
ereufesy et se faire de nouveaux par- 
lans de tant d'hommes animés à la 
sngeance. Toulon avait été l'objet de% 
lins constans et de la vigilance d^ 
Duis XIY et de ses successeurs. Le» 
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Anglais, qui en étaient maîtres depuis 
quatre mois, avaient, par de grands tra- 
vaux et de grandes dépenses, réparé et 
étendu les fortifications de cette place. 
Ils ayaient établi des redoutes sut les 
montagnes qui dominent quelques-uni 
des forts. Cependant il régnait peu d'in- 
telligence parmi les alliés ; Torgueil des 
Espagnols et celui des Anglais éleraîent 
à chaque instant de nouvelles disputes, 
qu'animait encore la rivalité d'intérêt! 
entre les deux nations. Les Espagnols et 
les Anglais avaient un commun mépris 
pour six mille Napolitains, bien équi- 
pés, mais soldats indolens. Nos tronpci 
avaient à leur tête un homme qui joî" 
gnait à l'intrépidité le coup d'oeil mili^ 
taire le plus prompt et le plus lùr : 
c'était Dugommier. Aimé des soldats • 
savait leui: communiquer Tardml^ 
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qui supplée à l'expérience; il lefi sou- 
mettait à la discipline. Le commande* 
ment de Tartillerie était confié à un 
jeune Iiomme de vingt-trois ansi Bona- 
parte. 

r 

On arait vaincu tous les obstacles des 
lieux et de la saison pour amener la plus 
redoutable artillerie à l'armée qui allait 
bire le siège de Toulon. Elle s'avança. 
Les alliés surent mal conserver l'avan- 
tage des défilés où ils pouvaient atten« 
dre les Français. Le a6 novembre une 
action s'engagea. Le général O-Harra fut 
enveloppé à la suite d'une sortie qu'il 
irait tentée. Dugommier Tavaît laissé 
pénétrer assez avant» et semblait soute- 
nir ses efforts avec désordre. Il n'échap* 
pa qa*nne faible partie du détachement 
qu'il commandait; tout le reste fut tué 
on faiit prisonnier. 

c. «. llf 11 
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' On ne laissa plus de relâche aux 
sièges. Us se demandaient avec et 
nement de quelle, espèce étaient h 
ennemis; ilsne leur voyaient point 
velopper les moyens ordinaires è 
siège, point de tranchée ouverte. I 
artillerie faisait le feu le plus form 
ble ; leur infanterie s'avançait près 
toujours la baïonnette à la main. Ce 
ainsi qu'ils s'emparèrent des princip 
redoutes. Bientôt leurs batteries fui 
disposées de manière à menacer la i 
d'un embrasement. Quatre jours et < 
tre nuits ne furent qu'un combat pe 
tuel , qu'une victoire pour les Fran^ 
Les assiégés abandonnèrent avec pr 
pitation deux forts qu'ils avaient 
pouvoir défendre long-temps, ceuj 
la Malque et de Malbosquet. Oh ! qu 
terreur vint glacer les habitans de 1 
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5 alors que les Anglais , yaincus , dé- 
)érés, se disposèrent à en sortir! Tout 
rait , «'élançait avec eux sur le port; 
à 9 des gardes repoussaient des tron- 
d'hommes, de femmes éplorées. Les 
;Iais faisaient à la hâte, et comme 
[lasard , le choix de ceux qu'ils pou- 
!nt emmener sur leurs vaisseaux. Les 
isacrcs de Lyon s'offraient à la pen- 
des Toulonnais abandonnés : ceux 
cne gui avaient obtenu l'assurance de 
r salut gémissaient de fuir avec leurs 
lilles incomplètes. H semblait que, 
is une telle scène, la pitié pût suffire 
Dcuper les pensées des Anglais ; mais 
voidurent laisser des traces de leur 
rée dans cette belle rade. Vingt-sept 
sseaux y étaient encore; ils ne purent 
emmener que trois; ils en brûlèrent 
af . La précipitation de leur fuite fut 
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telle > qu'ils se virent obligés d'en couler 
quinze. Us mirent le feu à la corderie. 

Le 21 décembre 9 les troupes répiH 
Uicaines entrèrent dans Toulon... Faut- 
il déjà revenir aux horribles tableaux 
des supplices de Lyon ! Fréron et Barras, 
commissaires de la convention « avaient 
montré de l'intelligence et de la bra- 
.TOiire pendant le siège de Toulon. Ils 
furent cruels^ atroces dans la vengeance: 
^Nous {âmes, ont-ils dit depuis, hUii 
moins cruels, bien moins atroces que le 
comité de salut public ne nous ordonmûi 
de l'être. Les canons chargés à mitraille, 
les fusillades, déchirèrent, exterminè- 
rent plus de quatre cents Toulonnaii. 
On raconte qu'après les décharges , une 
voix' criait : Que ceux qui ne sont pas 
tués se lèt^ent! Un vieillard, atteint d une 
blessure qui n'était pas mortelle, était 




DE LA RÉVOLUTION FRANC. 1^5 

retté i^nnohile sur le champ du car- 
nage: la nuit 4tait venues les bourreaux 
•'étaient retiras; on èfDtendaltdans le 
lointain leurs cris de joie, leurs chants 
iltreue. Le vieillard se soulève. Des 
liommes qui viennent enlever les dé-» 
pouiUes des morts passent auprès de 
loi , il leur échappe ; il marche à travers 
lescadavres. U entend des gémissemens; 
il s'approche : c'est une victime échap« 
pée comme lui à la mort. Que devient-il i 
quand il entend sa voix.... C'est son fils. 
Revenus de leur saisissement» Us s'ap* 
(nient l'un sur l'autre. Ils parviennent 
I gagner une maison de campagne, oii 
an leur donne l'hospitalité, ils ont le 
bonheur de ne plus retomber dans les 
mains de leurs bourreaux. (Ce fait est 
attesté par le député Isnard» l'un des 
proscrits du 3i mai.) 

U. 
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On eut recours à l'explosion des mn 
nés pour démolir Toulon. 

• On: né pleut décrire tout ce' que b 
prise de cette ville excita d'eûthou-* 
siasme dans nos armées. Elles étaient 
déjà dans une situation bien différente 
de celle où nous les avons vues au mois 
de septembre 1793, Deux victoires sî-i 
gntlées qu'elles avaient remportées, 
l'une sous les murs de Dunkerque, l'atH 
tre près de Maubeuge , compensaient 
quelques nouveaux revers, et même une 
déroute totale, dont les suites avaient 
exposé Strasbourg et toute l'Alsace. Le§ 
membres les plus coupable& du comité - 
de salut public ont dit : « Ces premières 
« victoires , et toutes celles qui ont sk 
€ gnalé l'immortelle campagne de 1 794# 
« sont à nous ; elles sont l'effet de ce» 
t mesures qu'on nous reproche commi 
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c des crimes. C'est a\'ec ces succès que 
« nous rendons compte de tout le sang 
C que nous aVons versé. » 

S'il était possible que l'histoire offrit 
des preuves d'une telle assertion , l'his-' 
tojre ne serait plus que la leçon et l'a-* 
pologie des tyrans ; nous n'oserions ja- 
inals rappeler la mémoire de ces maux 
passés , ni en gémir, de crainte que 
^el^Ue politique atroce ne nous écou- 
bt et ne dit : C'est ainsi que , dans les 
grandes crises des états , on sauve leur 
'indépendanciî. 

Si un récit rapide de tant de grands 
iréncmcns nous eût permis les digres- 
sions, nous nous fussions arrêtés sou- 
tcnt, pour montrer combien le ciel a* 
bit suivre constamment l'accroissement 
i^ nos dangers extérieurs de l'accrois-' 
Mnient des excès et des furewi aux- 
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fuellei Ut factîont te livraient pai 
nom. La ligue des rois nVtait enc 
qu'un projet, le traité de FilniU n'é 
encore qu'une vaine menace , qu 
l'auemblée constituante dominait; 
cependant cette assemblée avait 
beaucoup de fautes et toléré beauo 
de désordres. Les girondins, ivres 
délire d'une révolution nouvelle, i 
lurent la guerr* , et obtinrent Toi 
l'auUfe fléau. L'anarchie qui pricéd 
chute du tr6ne fnt telle , que les roi 
les émigrés purent se flatter de réal 
leurï plus chimériques espérances, 
l'on vit la maison de Brandebourg ii 
i la maison d'Autriche. L'iuvasion 
roi de Prusse échoua. Le doiUin i 
journée du lo ao&tî Hai< l'effet im 
diat de celte jonmée fut d'abord de 
Toriier nue entreprise aussi témérai 
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ipandant le tumulte et la discordé 
nos armées et le mécontentement 
les villes. Le doit-on à là journée 
septembre ? Je ne yeux répondre 
par un seul fait à une si odieuse 
tiôn. Quinze mille Français fuient 
ant dix lieues, parce qu'ils avaient 
fu cinquante hussards prussiens, 
ient des milices levées à Paris pen- 
les massacres. Vingt-deux mille 
^is commandés par RellermaQn 
enty à l'affaire de Yalmi, soixante* 
aille ennemis; c'étaient de vieilles 
pes qui avaient manifesté la plus 
de horreur de tous les crimes. Du- 
riez, Gustine, Montesquiou, font 
portantes conquêtes. Est-il néces- 
) d'en rapporter la cause aux désor- 
affreux qui, à cette époque, déchi« 
it et ensanglantaient la France f Ne 
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la trouve-t'On pas plus naturelle 
dans la position désespérée où le : 
Prusse s'était mis jui et ses alliés 
trop d'audace à entreprendre , pa 
de timidité à poursuivre un projet 
dans les fastes militaires? Ne la ti 
t-on pas dans la lenteur et l'eml 
des préparatifs de l'Autriche 9 du 
germanique et du roi de Sardaign 

Quel événement a ranimé la 
après de telles défaites ^ l'a forti£ 
trois puissances telles que TAngle 
l'Espagne et la Hollande? Le su] 
du roi. 

Qui a porté Dumouriez à une < 
lion qui pouvait livrer nos arm 
ouvrir nos frontières ? Le motif ' 
^évident. S'il était indigné de Tel 
passé 9 el plus encore alarmé sur 
mty à qui cette indignation et ces 



DE LA RÉVOLUTION FRâKÇ. 13i 

mes n'étaient- elles pas communes en 
France ? 

Qui a causé la guerre de la Vendée ? 
Une barbare intolérance. Qui Ta perpé- 
taée? Une atroce combinaison. 

La révolte des Lyonnais , à quoi faut- 
il l'imputer? A la plus outrageante, à la 
plus implacable oppression. 

Oublions, s'il est possible, tous les 
crimes qui étaient renfermés dans un 
seul événement (la journée du 3i mai). 
Ne Toyons que les désastres intérieurs , 
les défaites qui , pendant trois mois , la 
•aivirent , et nous serons convaincus 
que,, jusque-là du moins, la France ne 
dut rien aux boupeaux de tant dé mil- 
liers dé Français. 

Mais ici le tableau change; et, dans 
l'ordre chronologique des faits, on voit 
un rapprochement monstrueux ; on lil 
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à chaque page : Tel jour, on massacra à 
Lyon, à Toulon, à Nantes y à Paris; U 
même jour, une grande et glorieuse vùy 
toire fut remportée aux frontières, L*hoQ« 
neur et la morale demandent, la ré^ 
flexion permet de séparer ce que Tordra 
des temps semble confondre. Si cepen- 
dant la plus horrible tyrannie eut quel- 
que part au mouvement qui sauva notre 
indépendance , ne dissimulons point 
cette part, mais sachons l'apprécier. 

Des cinq tyrans qui , maîtres du co^ 
mité de salut public, Tétaient de b 
convention et de toute la France, Ro-. 
ybespierre, Billaud-Yarennes, Collot-» 
d'Herbois, Saint-Just et Gouthon, au* 
cun n'avait des connaissances militaires 
ni des vues politiques. Leur extrême 
ignorance les sauva de toutes les fautes 
de la présomption. Le$ plus défians des 
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hommes firent deux parts du pouvoir ; 
ils gardèrent pour eux Toppression et 
les massacres; ils confièrent toute la 
partie militaire de la dictature à Carnot. 
Mais ils lui firent acheter cruellement le 
bonheur et la gloire de sauver sa patrie 
de l'invasion étrangère. Ils le nommè- 
rent leur collègue. Us voulurent le se- 
conder autant qu'il était en eux. Us mi* 
lent à sa disposition! avec prodigalité^ 
plus de mojens qu'il n'en demandait^ 
et ne l'embarrassèrent que de leur pro« 
fasion. L'assemblée constituante avait 
rendu la France toute militaire. Chacun, 
dans un premier enthousiasmCi avait 
Tonlu porter les armes et Thabit du sol- 
dat Le comité de salut public avertit 
que l'engagement contracté par la va- 
nité était sérieux. Un décret fut rendu « 
qui faisait partir pour les frontières un 
c. «. u. 12 
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^^^ million de jeunes Français. Cet 

^^H ceux de la première réquisition, di 

^^V* dix-huit ans jujqn'Jt vïhgt-^inq. C 

^^m cret causa des munnures, et pas ai 

^H mouvement. 
^H (jui le croirait M 'horrible loi de 

^H pects facilita l'axécution de ce { 

^H raouvement. Le jeune homme qui 

^H bi-mt'me rempli dans la maison [ 

^H relie les devoirs de la piété filiale 

^H tit, entraîné par ce sentiment : Je 

^H verai mon pire, disait-il. U comba 

^^M il mourait ; et souvent son père me 

^M aussi, mais sur l'.ichafaud. Le j 

^H homme qui déjà avait médité su 

^H maux de sa patrie, et qu'une im 

^H saute indignation dévorait, ne pa 

^H avec trop d'empressement quitter 

^H térieur de sa patrie détenu un cl 

^H de carnage, pour la frontière, cl 
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d'honneur. Celui qui ne comprenait pas 
encore combien cette tyrannie était et 
serait atroce , obéissait à la loi de la né- 
cessité, en s'animant d'un enthousiasme 
patriotique; d'ailleurs on leur faisait de 
trompeuses promesses , le retour devait 
Ébre prompt , la victoire facile. On avait 
permis aux nouveaux soldats de choisir 
parmi eux leurs chefs. Ainsi Tambition 
.des un/s .conte.nait la résistance ou faisait 
homtfi à la faibless.e des autres. Arrivés 
à l'année 5 on les dépouilla des gradés 
4on.t on les avait laissé jouir^ On leuir 
apprit que c'était à leur bravoure seul^ 
k les conquérir. Les bataillons dé réqui- 
sition entrèrent tous dans des corps 
anciens. 

Ce fut encore le comité de salut pu- 
blic qui se chargea de pourvoir au:^ 
besoins de cette multitude d'hommes 
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irméi. Cet objet ne fut que biet 
parfaitement rempli. Lei privalio 
voldatfrançaithilfirentaneloide 
briéU, de la patience > de la ^tcif 
quand elles l'araient irrité, l'en 
seul en reuentait les terribles i 
Cas souffrances joamaliferes , cette 
perpitaielle avec la faim et les rig 
du temps ét^gnirent dans le solda 
dear de discussion qu'il avait me 
d'abord, et détournirest son atte 
de l'état déplorable oh se trouvait 
h patrie. Cependant le gonrerne 
iévolutionnaire osait de tons les mi 
pour alimenter les armées. Trois f 
étaient k ses ordres ; les réqnisitioi 
maximum et l'instrument de raor 
qui s'exécataient toutes les viol 
faites h la propriété. II n'7 eut plu 
des Euperfloités du riche qui ne U 
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torqvée au nom du soldat qui manquait 
toujours du nécessaire* Les campagnes 
forent ravagées par èei exactions qui 
enléTaient à l'agriculture toutes ses res- 
sources» Le fermier souffrait et se tai« 
Mit; il se Tcngeait sur le propriétaire. 
A cette époque, on craignait d'avoir de 
l'or, et on n'osait renfouic : dans tout 
confident on croyait voir un délateur. 
La peur produisit le plus étrange phé« 
Bomène. Les assignats qui venaient de 
perdre quatre-vingts pour cent de leur 
valeur, et dont les fréquentes émissions 
ne te faisaient plus que par des milliards , 
les assignats furent pendant quelques 
nois, et dans une grande partie de la 
France, au pair avec l'arçent, et quel- 
quefois préférés. Que de sang versé pour 
irriver à un tel résultat ! Et qui osera 
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calculer ce qu'il en eût fallu yen 
core pour le soutenir quelque tev 
Le comiu de ulut public eii 
des commisïairea de la conventii 
près de toutes les armées. Ces dt 
concertaient leurs opérations a^ 
proconsuls de l'intérieui. On rel 
rait parmi eus beaucoup de non 
tement abhoirés, et d'autres qu 
éloignés d'avoir mérité les mèui 
proches. On ne peut disconvenir 
plupart de ces hommes ne se soiei 
dus redoutables aux ennemis etti 
Hais ils l'étaient surto>'t aux géi 
français. Ils avaient le pouvoir 
destituer, de les envoyer k ta me 
les remplacer provisoirement, 
usèrent cliacuD suivant dlfféren^ 
pulsions. Ils punirent quelques tr 
ils firent monter à l'échafaud dei 
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riers couverts de gloire. Us sarent dé^ 
mêler le génie et les vertus militaires 
dans des héros qui ne les flattaient pas 
et qui les bravaient quelquefois. Tel fui 
Vut de Carnoty qu'il patvintâ si&sou-* 
inettre tant de surveiUans, et qu'il na 
parait pas qu'ils aient beaucoup traversé 
ses vastes plans dé campagne. Souvent 
ils prirent part à l'action, et montrèrent 
de la bravoure ; d'autres fois ils s'enfer- 
mèrent dans des villes assiégées , les sau- 
vèrent ou retardèrent leur reddition* 
Ceux des membres de la convention qui 
furent ainsi appelés aux armées rap- 
portèrent de là des formes militaires» 
et devinrent les hommes d'action que 
cette assemblée mit en avant dans ses 
dangers. 

Une révolution se formait dans lart 
militaire* La tactique allenunda emr 
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Cette dep< 
pregièi. Des génénus 
d'rf hontraf^e el doués du 
génie aîlitaire s'emeat besoio q«e de 
Méditer SBT toutes les ciiises 1^ avaient 
coneonra à kais pièmièies Yictoiies, 
pour en leiaporter de phu glorieuses 
arec de moindres années, arec de moiih 
dres sacrifices, et pour se rendre redoii« 
tables jas^pie dans leurs revers. Des mîr 
liœs indisciplinées, mais enflamméesdc 
jeunesse et de gloire, et de qui d abord 
le courage emporté dédaignait l'art i 
devinrent par degrés la meilleure in* 
ianterie de l'Europe. La cavalerie des 
Autrichiens, en conservant presque )us« 
qu'à la fin de la guerve sa supériorité, 
fut pour eux, dans rniHi occasions » un 
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Stérile ayantage. Déjà ils «'étaient aper- 
çai avec humiliation combien leur ar^ 
tillerie était au-dessous de la nôtre. Ils 
parvinrent > mais ce ne fut que tard^ à 
une rivalité un peu plus heureuse à cet 
égard. 

Les corps du génie et de rartillerie 
offraient une multitude d'hommes ins- 
truits propres à guider l^inexpérience 
de nos nouvelles armées. Garnot qui 
avait appartenu au premier de ces deux 
corps , les protégea y et ils contribuèrent 
I sauver la France. U j eut une commis- 
sion attachée au comité de salut public , 
ou pour mieux dire à Garnot y qui com-* 
bina avec lui ces plans de campagne 
vastes et audacieux , qui surpassent de 
teaucoup les combinaisons les plus re« 
nommées de Lovnroîs. Elle était com- 
posée dliommu dont les noms ou les 
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vertus appelaient la proscription ^ teU 
que d'Arçon, Marescot, Dupont, Mon- 
talembert. Malgré d'éminens services, 
la tyrannie ne les prit point pour m 
victimes. 

Je passe à des événemens militaires 
qui se trouvent liés avec Tépoque que 
ie retrace. Je ne ferai que les indiquer 
avec rapidité. i 

Après la prise de Y alenciennes , il 
n y eut plus une seule des puissances 
liguées qui se ressouvint encore du mc^ 
tif pour lequel la ligue avait été coi^ 
çue. La France ne fut plus à leurs yeux 
qu'une nouvelle Pologne. La politique 

• 

arrêta l'audace, Tégoïsme égara la polî^ 
tique. L'empereur déclara Yalenciennss 
sa propre conquête. L'Angleterre , plus 
adroite , semblait avoir réservé Toulonà 
Louis XYIL Le prince de Saxe-Gobourg 
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fit les démonstrations d'une invasion 
hardie à laquelle on ne pouvait plus 
reprocfier la témérité de celle du roi 
dt Prusse, puisqu'elle offrait un point 
d'appui plus assuré et moins de distance ' 
à franchir. Déjà il avait fait lever aux 
Fonçais le camp de César. Cambrai ne ^ 
demandait plus qu'un faible effort 9 la^ 
ligne des places fortes était passée. La 
nomibreuse cavalerie allemande allait' 
inonder des plaines fertiles. Paris eût 
connu son approche par celle de la di« 
•ette. Mais l'Autriche oublia Paris et 
h France ; elle s'occupa de la place du 
Quetnoj et de Maubeuge ; l'Angleterre 
s'oocopa de Dunkerque. Un ordre in- 
sensé sortit du cabinet de Saint-James. 
L'armée anglaise, commandée par le 
dnc dTorcky se sépara des vainqueurs 
de Famars. Quand la haine la plus pro- 
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noncée eût conduit ce mouyement , elh 
n'eût pu le rendre plus^ opposé à toati 
communication, à tout appui récipro 
que. Le prince de Gobourg se diri^ni 
sur Maubeugei le duc d'Yorck se dir» 
géant vers Dunkerque» mettaient entn 
eux toute la séparation que des ennemij 
actif^ et prévoyans pouvaient désirer 
Le duc d'Yorck éprouva sur sa route di 
petites disgrâces qui semblaient le pré- 
sage du désastre qui attendait son armée 
U fut rencontré par de faibles corps fran 
çsis qui erraient autour de Lille, etqu 
mirent en désordre son avant-garde^ 
cependant, maître de la Flandre mari- 
time, il put se présenter devant Don- 
kerque. Le 9 septembre, cette ville fol 
sommée de je rendre. Les r^nblicaim 
avaient usé de diligence. Tandis qac 
les ennemis 4irâaient leurs forces., lii 
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Français, pressés par le danger, ne don** 
liaient qu'une destination à l'armée af« 
faiUie qui leur restait. Sans songer au 
prince de Cobourg et à toutes les incer- 
titudes de sa marche , c'était le duc 
dTorck qu'ils voulaient surprendre, 
accabler. Trente-trois mille combattais 
arrÎTèrent à marches forcées pour pro- 
téger Dunkerque. Le combat s'engagea 
dans les plaines de Hondskoote. La ca- 
Ttlerie, qui faisait là principale force 
it l'armée anglaise , ne put se déployer 
«tec avantage , fut arrêtée et culbutée 
dans des marais. Les soldats français mi-* 
vent rarement plus d'ÎBi^uosîté dans 
kar attaque que duraitft cette journée. 
La baïonnette ouvrit les rangs des enne^ 
mi^;Le duc d'Yorck eut besoin , pour 
te sauver, du dévouement de quelques 
compagnies. Il perdit une magnifique 

C. 21. II. \3 
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artillerie , ses magasins , ses équipages. 
Les Anglais laissèrent quatre mille hom- 
mes sur le champ de bataille* Le siège 
de Dunlerque futlevé* 

C'était sous le général Bouchard 
qu'avait été remportée cette importante 
victoire. On jugea qu'il avaitmontré peu 
d'habileté à l'obtenir, et une lenteur 
très-suspecte à en poursuivre les avan- 
tages. Le cri de l'armée s'éleva contre 
lui. Plusieurs soldats déclarèrent que 
rien n'était plus facile que de s'empa- 
rer du duc d'Yorck et des débris de sob 
armée. Le comité de salut public ac 
cueillit ou propagea cette rumeur. Le 
vainqueur fut chargé de fers. Les dénon- 
dateurs ne manquèrent pas à l'ingrat 
dénonciateur de Gustine. Les jugies du 
tribunal révolutionnaire prononcèrent 
sur toutes les opérations de la bataille : 
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fionchard fut condamné. Devant le tri-* 
bunal et près de i'échafaud, il ne montra 
qa'ané seule impression, l'étonnement. 
U se trouva des généraux qui osèrent 
encore tenter la victoire. La voix des 
soldats avait déféré le prindpal honneur 
de la journée de Hondskoote au général 
Joardan. L'armée du Nord lui fut con-^ 
fiée, il marcha au secours deMaubeuge, 
iitiégée par le prince de Cobourg; le 
(Jaesnoj venait de se rendre au général 
Beaulieu. L'entreprise des Autrichiens 
for Maubeuge leur offr^rit de grandes 
difficultés. Cette ville était soutenue pac 
Un camp retranché , qui était l'ouvrage 
récent et admiré de nos meilleurs ingé- 
nieurs. Une armée de douze ou quinze 
mUle hommes qu'il contenait pouvait 
inquiéter les ennemis sur l'une et l'autre 
rive de la Sambre ; mais elle était mal 
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approrislonnée. Le prince de Gobourg 
fit avec soixante-dix mille hommes le 
blocus de ce camp , qu'il désespérait 
d'emporter de vive force. Déjà les assié- 
gés étaient réduits aux plus affreuses 
extrémités. Jourdan se présente avec 
une armée bien inférieui'e en nombre à 
celle des Autrichiens y et surtout bien 
inférieure en discipUie. Il y en avait une 
partie qui n'avait point vu le combat f 
mais Taufire sortait de celui de Honds- 
koote Une excellente artillerie était la 
principale ressource du général Joui^ 
dan. Garnot était avec lui. Il attaque suc 
tous les points. Pendant deux jours il 
ne peut emporter aucun poste ; mais il 
parvient à inquiéter le prince dé Cobourg 
sur des positions que celui-ci avait ju- 
gées inexpugnables. Une bataille plus 
sanglante j plus décisive ^ s'engage k 
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Vatignies. ^Après plusieurs heures de 
succès balancés , les Hollandais , qui 
forment Taile gauche des ennemis , 
plient en désordre. Toute l'armée autri^ 
chienne courait le plus grand danger, 
si la garnison de Maubeuge eût agi. Le 
prinoe de Gobourg repasse la Sambre ; il 
fait sa retraite en bon ordre , et n'est 
que faiblement potrrsuiyi. La délivrance 
de Maubeuge est le fruit unique mais 
important de cette victoire , qui annonce 
que les Français porteront désormais 
ianÈÈ les combats une opiniâtreté plus 
redoutable encore que la première furie 
de leur attaque. 

Ainsi les armées delà ligue finissaient 
tans honneur , dans la Flandre ^ une 
campagne commencée sous de si briU 
lans auspices. Elles se bornèrent, pen- 
^ ploMeort mois^ à élever èxas la 

10. 
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forêt de Mormal de vastes retranclie- 
mens qui couvraient leurs dernières 
conquêtes : ces travaux furent construits 
avec beaucoup d'art; un art supérieur 
les rendit inutiles. Les troupes républi* 
caines , au milieu de leurs nouveaux 
succès f eurent encore à gémir d'mi 
échec déplorable. Les garnisons de Ca]iii> 
brai et de Bouchain, qui, réunies, for- 
maient plus de cinq mille hommes, re- 
çurent d'un commissaire de la conven- 
tion l'ordre de faire une sortie, dans le 
but de couper quelques corps ennemis. 
Un chef imprudent dirigea leur marche; 
Elles s'avançaient en désordre dans vue 
vallée profonde. Les Autrichiens firent 
une manœuvre par laquelle il& tour- 
naient les Français de toutes parts; 3 ue 
pouvait pas même y avoir de combat 
Les Autrichiens massacrèrent ceux qui 



^ 
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leur rendaient les armes. Leur fureur 
était excitée par la nouvelle de la mort 
de la reine. Point de quartier! s'écriaient- 
ils en montrant le crêpe dont leur bras 
était enveloppé. 

Notre armée du Rhin avait éprouvé 
un grand désastre. Le duc de Brunswick 
faisait oublier par une campagne savante 
l'imprudente invasion qui avait obscurci 
sa gloire militaire. Une armée autri- 
chienne f commandée par le général 
Warmser, agissait de concert .avec lui. 
Les Fiançais opposaient à Quatre-vingt 
mille hommes de troupes aguerries une 
armée à peu près égale , et les lignes de 
Wistembourg et de Lauterbourg^ fa- 
meiues dès le dernier siècle ; mais la 
discorde agitait leurs chefs. Travaillés 
de^raîntes personnelles, quelques-uns 
d eur t'étaient déjà formés à la perfidie. 
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Le duc de Brunswick et le général 
Wurmser méditaient ilne grande atta^ 
que dont il leur était difficile de àïuW 
muler l.es apprêts. La fortune ou des in^ 
tclligences particulières leur fournirent 
l'avantage de trouver le camp français; 
dans une profoed^ sécurité. Le cri le 
plus funeste à la valeur ^ le cri, peut-ètfe 
trop juste dans cette Circonstance : iVous 
sommes trahis! se répandit parmi no» 
soldats. Il irrita la fureur des uns, il 
servit d excuse au désespoir des autres*. 
On combattit encore avec acharnement» 
mais sans ordre. Les ennemis empoiH 
taient avec la baïonnette nos retranche-^ 
mens. C'était avec la valeur française 
que les Français étaient attaqués* Ve 
corps des émigrés qui formaient , sous, 
le commandement du prince de Gon4éy- 
de son fils le duc dé Bourbon» et de son 
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pQtit-fils le duc d'Enghien , lavant- 
garde des alliés combattait comme ai les 
redoutables lignes de Wissembourg et 
de Lanterbourg eussent été la dernière 
barrière qui s'opposât à leur entrée 
triomphante dans leur patrie. La dé- 
route des républicains fut complète ; ils 
abandonnèrent les lignes, une immense 
artillerie , leurs magasins. Quelques 
corps seulement eurent l'honneur d'une 
retraite; il n y eut que dispersion pour 
le reste. La trahison dont ils avaient été 
tictlmes fut dévoilée par la fuite de 
trois généraux qui passèrent à Ten- 
nemi. 

Les alliés y après cette victoire , corn- 

iftirenl plusieurs fautes qui leur en firent 

perdre les fruits. Us s'exagérèrent le dc- 

(es^ûr et la confusion des Français; ils 

m: flattèrent que la trah||^ et la terreur 
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combinées allaient leur livrer Stras- 
bourg. Ils s'avancèrent avec de petite 
corps qui furent battus. Au bruit de la 
défaite de Wissembourg, le comité de 
salut public voulut envoyer vers l'armée 
vaincue un homme qui inspirât plai 
d'épouvante que les vainqueurs em- 
mêmes. C'était un de ses membres, 
Saint-Just , jeune homme d'une férocité 
précoce, d*un fanatisme froid, pronon- 
çant avec calme'les sentences du crime, 
proscrivant sans relâche et sans fureur. 
Il aborda nos guerriers , suivi dé ses 
bourreaux. Il avait à chercher quelquei 
traîtres. Il ordpnna à toutes lej heures 
des supplices , afin que les traîtres y fas- 
sent compris. Les ennemis qui avaient 
fait d'imprudentes tentatives sur la foi 
des intelligences qu'ils s'étaient mé- 
nagées , repou4^ avec vigueur dans des 
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attaques mal concertées, éprouvèrent 
l'embarras d'être otbligés de passer subi- 
tement d'un plan de campagne à un 
aatre. Les alliés se conduisirent entre 
eux comme des rivaux jaloux. L'hiver 
approchait; ils étaient fatigués de leurs 
efforts. Ils firent le blocus de Landau y 
ils s'emparèrent du fort Yauban. Cette 
dernière conquête fut assez prompte 
pour qu'on y vit une trahison nouvelle. 
Landau 9 épuisé de vivres , semblait de- 
voir tomber bientôt sous la puissance 
dn roi de Prusse. Mais les deux armées 
dn Rhin et de la Moselle venaient de 
recevoir de puissans renforts. Deux ha- 
biles généraux avaient su ranimer leur 
confiance : c'étaient Hoche et Pichegru, 
dont l'élévation était également subite; 
k premier, attendant tous ses succès 
d'un courage impétueux , d'une vivacité 
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d'opérations tout-i-fait conform 
caractère da soldat français ; le sei 
ayant iiéj& soumis à des calculs sav 
nouvelle tactique qui décidait di 
des batailles. Ils concoui^irent ave 
parfaite intelligence au succès; de 
il parait qu'ils entrèrent en contesl 
sur la gloire qui leur était due. ( 
BU milieu de l'hiver qu'ils rouvrir 
campagne. Le duc de Brunswick ép 
une défaite totale à Griesberg. Ho> 
poursuivit vivement, et ne lui p 
pas de porter des secours i l'arml 
tricliienoe, qui gardait, sous le 
mandement du général Wurnise 
lignes de Wissembourg et de La 
bourg. Les Français les reprirent 
l'ardeur qu'ils mettent à venger u 
trage. Desaix , qui commandait l'i 
gardt; de Picheçru, eut h ^iM d' 



î^ donnaîent de 1^' f *"* '"^ion. 
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[nécessaire, ou seulement utile, 1 
ratsMiit faiblesse; prolonger le crû 
delà du besoin, n'en }ouir jamais 
rendre esclave, lui paraissait sbti 
voulait ta terreur. Il croyait en a 
Us effets en tenant le glsive to 
levé , sans l'enfoncer à chaque ii 
11 préférait un massacre )i une 1 
EDCcessioade supplices. 

Au a septembre , lorsqoe du 
(le la Justice il avait fait un rende 
d'asseiains, quiconque osait l'aj 
et soute^ son horrible aspect, i 
licitait pas en vain sa pitié. Il on 
à la haine de Robespierre , à la hi 
tn» les siens, trois hommes c^ 
. que le sort avait fait tomber entn 
mains, Adrien Duport, Bamave, 
Its Idmeth. Il se souvint que, d 
péril , il arait été sauvé par eux. 



DE LA RÉVOLUTION FRANC. iSg 

daignait ses petits ennemis , et concevait 
de Testime pour ceux qui se défendaient 
avec vigueur. Il y eut un vice qu'il ne 
put ou ne voulut jamais adopter » ce fut 
ITiypocrisie. Le rôle de brigand poli- 
tique loi paraissait de nature à pouvoir 
être avoué. 

Danton , qui avait si long-temps ré- 
gné sur tout le peuple révolutionnaire , 
s'était réservé un parti plus intime 
d'hommes dévoués à lui, à ses princi-* 
pet y qu'on appelait les Cor délier s. Jamais 
chef n'avait mieux choisi ses soldats. 
La plupart étaient jeunes , audacieux f 
pleins d'ardeur et de constance dans 
leurs projets y fanatiques dans leurs opi- ^ 
nions, flexibles dans les intrigues , dan- 
gereux dans les mouvemens populaires, 
et bravant tous les scrupules. Voilà des 
traits qui me paraissent leur avoir été 
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communs. Mais un préjugé très-inj 
c'ejt d« voir toujours uniformitt! < 
lactire et d'intentions dans ceiB 
composent un |>art). Je vais noi 
quelquË^-uns de ces partisans de 
ton, qui se trouvèrent enveloppés 
sa chute) ou qui, se réunissant pa 
veng^nce, opérèi'Cnt celle dn : 
luiinain. Les pins remarquables et 
Fabre-d'Eglantîne , Lacroix , Ca 
De j moulins, Legendre, Tallîen , Fr 
Merlin de Thionville, Bâzire , Cba] 
Danton, & son retour, troifv 
nmis daAi la consternation; le o 
(le salut public avait éloigné les i 
menacé les autres. On par! ait de ce 
lioii, de vols laits à la républi^t 
^riels étaient imputés à des hoi 
dont les noms ne repoussaient p 
tels soupçons, tels qde Bazirv, Gh 
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Fabro-d'Ëglantinc, Lacroix. Danton vit 
que leur cause ne serait pas long-temps 
séparée de la sienne. Billaud-Varennes , 
GoIlot-d'Merbois, Saint-Just et Couthon 
étaient déjà ses ennemis déclarés. Mais 
letMr kaine était moins redou-tabie pour 
Danton que la feinte amitié de Robes- 
pierre. Celui-ci s'effvait à lui comme un 
protecteur. Il lui prescrivait de respecter 
sa puissance , et par conséquent celle du 
ooittité de salut public. Il lui demandait 
i» confidence de toutes ses pensées, de 
lOQ» ses efforts ; c'était les anéantir. 
I^ns tous leurs entretiens , Robespierre 
te montrait aussi irrité que Danton de 
tMt de cruautés auxquelles on le forçait 
de concourir. «Ma popularité est im- 
cmense^ lui disait-il, et ma puisss^ce 
« n'est rien. On attache mon nom à tous 
«les massacres y afin de me désigner 

14. 
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€ moi et tou)oars moi à tous les 
■ gnards.Lesjacfïbinsin'faoDorcnt. 
« c'est l'obscène Hébert qu'ils craig 
* et qu'ils suivent Je liens mon i 

< gnation captive, et c'i:st à toi qi 
« la conGe. Robespierre et Danton 
« nis pouilront bien briser le joug d 
« dieuse commune. L'anatchie qii 

< dirige a sou principe dans les loi 
« Tolutionnaires , dont elle usurpe t 
( l'exécution. En consenrant ces 
c prenons nos mesures pour que 
( action n'appartienne qu'à noue 
« n*ailte pas au-^jelà de ce que i 
( sûreté nous prescrit. » 

Ce fut par de telles ouvertures 
Robespierre subjugua un homme i 
son expérience révolutionnaire eU 
apprendre qu'il n'y avait plus pou 
d'existence ^u 'en soulevant la mont 
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contre la tyrannie du comité de salut 
public et de Robespierre lui-même. 

La première ch^e dont ils convin- 
rent 9 fiH de proposer un comité de clé- 
mence. Ce qui doit peindre toutes les 
misètes et tout l'avilissement du crime , 
c'est que Robespierre fut sans cesse ob- 
sédé par cette idée de clémence qui lui 
était présentée y non par son cœur, mais 
^r sa politique I et que le lâche tyran 
n'osa qu'une fois en balbutier le mot à 
la tribune de la convention 1 pour le ré- 
'Jacter dès le lendemain. 

Danton avait un élève , un ami dont 

* talent et la verve originale lui parais- 

ient propres à réconcilier les jacobins 

la montagne avec des propositions de 

menée. C'était Camille Desmoulins , 

nme qui, par des écrits toujours brû- 

\ de séditioti y toujours animés d'une 
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^^1 galté (éroee, oyait long-temps outi 

^^1 - ]'huniani(é,«tquiTas'enrendrt un 

^^B plus généreux ntary^rs. Tout avait i 

^^P iriitué & la rappeler à son coe*, i 

^^1 surtout une femme jeune et jolie, 

^^1 lui demandait des monvemem de | 

^^H comme des gages d'amour. Il écrm 

^^1 si la cause de tant de millien de j 

^^M heureux ne fut pas défendue ave 

^^H respect ^e le malheur commande 

^^M faute en était aux hommes qu'il a'i 

^^M sait d'émouvoir, et qu'on pouvait 

^^M aisément amener ï nn dédain trau^ 

^^M qu'à de la contpauioD pour lears v 

^^H mes. Ce nouvel intercesseur s'était 

^^M vert d'un titre qui appelait l'effroi 

^H vieux Cordelier. Ofa peut voir, |iai 

^^B vaines et tristes précautions auxqw 

^^H il etri recours, combien , en cherci 

^H dans le coeur de ses terribles coltè) 
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^elque reste d'humanité, il attendait 
peu d'indulgence pour lui-même. Uflat- 
liit Robespiei're , il lui créait uti culte ; 
Imprudent? il cherchait à fléchir un 
tjean tout formé , comme on cherche à 
unollir un tyran qui s'annonce. Il le 
lervait contre des ennemis que le comité 
le salut public voulait et n'osait encore 
lerdrfi , tels qu'Hébert , Chaumette , 
Soots, dont la popularité s'était élevée 
i mesure qiie la plus vife populace avait 
kminé. Il attaquait leurs infâmes et 
stravagantes institutions d athéisme, 
[ai vont tout à «l'heure nous demander 
iD tableau particulier. 

Le style de Camille Desmoulins res- 
Mrait l'ivresse et la franchise des satur- 
nales. 11 aimait à faire de continuels 
npprochemens des faits et des person- 
nages de la révolution avec de^ époques 



1 
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et des noms historiques. Il osa comparer 
l'état de la France, sous un. prétendu 
règne de liberté , à celui de Tempire 
romain sous Tibère , sous NérQn, sous 
Domitien. Ce fut avec des passages de 
Tacite qu'il dépeignit toutes les cruau- 
tés bizarres et contradictoires de l'op* 
pression révolutionaire. En 'se servant 
d'un tel voile, il n'avait ni Tintention 
ni la possibilité de dissimuler des appli- 
cations trop manifestes. Le traducteur 
ne put s'absoudre, et Tacite apparut 
comme un implacable accusateur à I» 
conscience de tous ces hommes étonné» 
de trouver dans l'histoire et le modèle 
et le châtiment de leurs fureurs. 

L'espérance entra dans les dix millç 
prisons de la France. On jugeait que 
Camille Desmoulins n'avait été que ^in^ 
terprcte de Robespierre, et que celui-ci 
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sssait d'obéir à de£ assassins subal- 
les. Tous les vœux se tournaient vers 
j^ran q|d eût épargné la vie. Mais 
espîerre vit la plupart des jacobins 
lissant de rage et demandant la' 
icription de Camille Desmoulins. Il 
imença par désavouer avec horreur 
principes d'humanité qu'avait expri- 
me vieux Cordelier; il se justifia lui* 
ne sur le mot de clémence qui lui 
t échappé. U définit la clémence des 
iblicains et la sienne. On ne pouvait 
ir un ^us affreux tableau de cruau- 
Enfin il laissa tomber quelque» 
>les d'une pitié dédaigneuse 9 pour 
rer de Téchafaud celui qui venait 
(que de lui préparer un trône. Dé* 
certé d'une si faible protection , Ca- 
le espéra qu'en redoublant de cou-^ 
î U inspirerait à Robespîen^ celui 
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de soutenir ses propres dcueins. U 
vit encore. Il te rendit le fléaa de C 
mette, d'Hébert : chaque ^our il i 
çait leur chute et la sienne. 

Phélippeaux, un autre député 
convention, venait de publier un 
plus courageux encore que ceux d 
mille Desmoulins : c'était U révél 
de tout ce que le comité de salut p 
et U cotnmuqe de Paris avait oti 
de massacres , avait préparé de défi 
pour prolonger la guerre civile < 
Vendée. • , 

Hais, excepté ces deux hommt 
montagne gardait encore le sil< 
Danton seulement semblait se préj 
à repousser fortement l'attaque 
quelle il allait être en butte; mi 
n'osait attaquer lui-même. Déji, 
éclater ï la tribun^ , il sei»H vu ar 
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, Chabot , Fabre - d'Ëglantine. 
ime que tant desang répandu par 
dres ne troublait pas ^ était tour- 
de quelques vols de deniers , de 
les concussions I qu'il avait tra- 
ir un iastp imprudent.. Pour écar- 
soupçons , il cherchait de plus-ej) 
s'attacher à celui que les jacf^ins 
t proclamé l\incorruptibl€.'Beux 
is jours avant son arrestation , il 
u avec Robespianre un long entre^ 
i Charenton, lieu oii ils avaient 
ré ensemble avant le lo août et le 
1. Ces deux hommes parurent res- 
ieurs liens en parlant de tous 
jpi 'ils haïssaient. 'Danton proba-' 
ot s'abandonna trop , et eut l'im^ 
nce de montrer à Robespierre un 
ivec qui il faudrait partager la 
Bçe« Le lendemain 9 Robespierre 
• II. iS 
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d'Hébert. , ^^ derniers, et 
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tous les ten.ps,;c.,t,îtunel 
scandaleoudborre ^^^,, 

i^te, à la ia^eur de. 



DE Ll RÉVOLUTION FRANC. 17 1 

société 9 de tout ce qu'elle a produit de 
plui vil et de plus impudent. Je cherche 
à éviter Ténumération de leurs yices : il 
est plus simple de dire que la haine du 
bon y dé rhonnête et du beau , n'était 
chez eux qu'une même pasflpn. Une 
bienséance à garder leur était aussi 
odieuse qu'une loi à suivre. Tout genre 
de talent leur déplaisait presque autant 
que toute espèce de vertu. Ils étaient 
poissans ; la commune de Paris était à 
eux ; la direction des horreurs de la Ven- 
dée leur appartenait en grande partie. 
Le iournal du Père Duchéne, écrit par 
ran d'eux , consolait la populace de la 
perte de Mai^t. Dans le tribunal révolu* 
tionnaire , dans les comités révolution^ 
Datresy ils avaient de nombreux parti- 
sans ; même à la convention , ils parta- 
getient encore avec le comité de salut 
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pnUic rimpérietiâe inîtîatÎTe des lois; 

r 

n leur suffisait de présenter des pétition» 
à ia têti des jacobins , des cordieliers et 
dcïs faniiottrgs^. Un membre du comité 
de sal ut oublie , GoHot-d'Herbois , atten- 
dait d'eux là dîctature. Le ministre de 
la guerre fournissait à leur dépense , 
a&n que le produit de leurs rapines 
leur appartint totit entier. On sera tenté 
de croire qu'ils étaient invinciblei, 
quand j'ajouterai qu'ils pouvaient dis- 
poser de la seule milice qui fût à Paris , 
et qu'on appelait l'armée révolution- 
naire. 

Hébert et Chaumette venaient àe 
faire la guerre à Dieu, et*se flattaient 
d'avoir anéanti taute espèce de cuîtc. 
Ceci ne fut point une révolution , ce ïnt 
un saciilége. Ils attaquèrent à h fois, 
par une douHe profanation, la religion, 
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qu'ils voulurent souiller de mille 0[v 
probres, ef la philosophie ^ à laquelle ils 
firent * l'opprobre dé riàVoqcier dans 
leurs extravagantes fureurs. 

L'assemblée constituante avait trop 
ébranlé les institutions religieuses. Un 
schisme fut l'effet de la nouvelle disci- 
pline ecclésiastique qu'elle voulut éta-« 
bUr. Mais la religion, opprimée par Tin* 
différence et les superbes dédains du 
lîècle, se ranima à la faveur des ar« 
dentés querelles dont elle fut l'objet 
ou le prétexte. Il y avait deux cultes , 
l'un public, l'autre secret; il y avait 
deux clergés , l'un ^outùis à l'action 
du' gouvernement , l'autre lui opposant 
une résistance obstinée. Comme le gou- 
vernement devenait chaque jour plus 
odieux à la rtation , la soumission des 
prêtres nommés constitutionnels était 
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représentée comme une complicité ou 
comme une servitude ; la résistance des 
prêtres nommés réfractaires était re- 
gardée comme une condamnation sa-* 
crée de tout ce que le cœur de l'homme 
réprouvait déjà avec indignation. Les 
églises paréçs de leur pompe -étaient; 
désertes. Les catholiques, dans la Aé* 
fiance de leur zèle, regardaient tout 
prêtre constitutionnel comme un mau« 
vais interprète entre le ciel et eux ; mais 
ils allaient soupirer et gémir dans les 
retraites des forêts, à La suite des prêtres 
hier échappés au martyre , aujourd'hui 
le hravant encore. Rien n'était plus dé« 
plorable que la position des prêtres 
constitutionnels. S'ils avaient recours 
à la protection du gouvernement contre 
les efforts de leurs rivaux, le gouverne» 
ment faisait tant pour leur vengeance, 
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S compromettaient encore davan- 
leur sûreté. Il n y avait d'ailleurs 
i harmonie dans ce nouveau clergé, 
remarquait un assez grand nombre 
mmes de bien , d'hommes de paix , 
es à la loi de Dieu , et soumis à celle 
état; mais il renfermait aussi des 
dont la perversité s'était nourrie 
une longue dissimulation y et qui , 
^s dans le scandale , ne voulaient 
s'y arrêter. 

sUe était la condition de la religion 
)lique en France, lorsque Hébert 
laumette résolurent de l'anéantir, 
ec elle tous les genres d'hommage*^ 
les mortels peuvent rendre à Dieu, 
notif particulier animait leur fu- 
. La commune de Paris allait opérer 
us grand bouleversement de l'ordre 
i f sans la convention et son comité 
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de saint pnUic. Hébert et Cliaamette 
voulaient montrer qae les religions se 
détruisent comme elles se fondent, sans 
le gouremement. Ih ponisaient encore 
plus loin la démence de leur impiété ; 
ih préparaient un culte à l'athéisme, ils 
avaient droit d'en être les pontifes. 

Au mois de novembre 93 , ils se font 
ouvrir la barre de la convention. Le 
cortège qui les suit est nombreux, et 
semble une marche triomphale. Ils tral* 
lient avec eux des prêtres qu'on pren- 
drait pour leurs captifs, si ceux^-ci ne 
s'efforçaient d'égaler l'impudence de 
leurs compagnons. L'évêque de Paris, 
Gobet, est à leur tête. Il déclare devanf 
le peuple français, ce ministre de laf 
religion, que la religion est une îm- 
"posture, et qu'il vient expier, par un 
mémorable exemple de franchise , le 
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tort d'avoir long-terops offert des fables 
et des absurdités k la crédulité du peu- 
ple ! Il invite tous les prêtres à faire une 
même déclaration de leurs scntimens 
tecrets. Plusieurs l'imitent. C'est à qui 
se déclarera imposteur, à qui applaudira 
le plus les infâmes qui font cet aveu. 

Bientôt les dépouilles des églises sont 
offertes à la convention par des prêtres 
et des histrions. Il n'est plus d'autel, de 
sanctuaire , de tombeau , qui soient res- 
pectés par les comités révolutionnaires. 
Cbaque jour la convention est inter* 
rompue dans le travail de ses lois mal- 
faisantes par des offrandes, des traves- 
tissemens et des danses que forment de 
concert une populace stupide dans son 
impiété, des scélérats qui, parleurs ex- 
travagances , veulent chasser le remords, 
des hommes troublés dans leur cons- 
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cience, quî> en les imitant » vt 
cacHer leurs terreur§. Ces profan 
des mystères de la religion chré 
ne se bornèrent pas à la capitale, 
peuple était un peu plus préparé 
de licence; dans les villages ^ di 
hameaux, .on chercha de pareil 
phées pour les apporter à la conve 
Le \u%,e modeste des paroisses éta 
mis 9u même pillage que les 1 
sacrés de Sainte-Geneviève et de 
Dame. J'ai vu le tableau hideux d 
sans qui, dans une longue procé 
portaient , en les faisant servir au 
indignes usages, les soleils, les ci 
et les reliques du saint si long- 
invoqué comme le gardien de lei 
banes , de leurs champs , de lean 
peaux. Les malheureux , dans ce m 
même, semblaient frémir sous }c 
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de tout ce qu'ils profanaient et redou- 
taient encore ! 

Toute la France , hormis les pays ré- 
voltés , fut appelée à s'enivrer de ces 
icandales. On ne rencontrait de toutes 
parts que des bûchers autour desquels 
des bandes effrénées danssîent la car* 
Wiagnole. Le mobilier des églises qui 
t'offrait rien à la cupidité y était con- 
mmé. Les membres de comités rérolu- 
tbnnaîres trouvaient à brûler les confes* 
lionnaux le m^me plaisir qu'un brigand 
I brûler^ un tribunal. C'étaient eux qui 
fiiiaient l'inventaire de l'or et de l'ar^ 
^t qu'on devait porter à la monnaie y 
t le trésor public ne profita que peu de 
H infâmes dépouilles. 
L'armée révolutionnaire couvrit tou- 
» nos routes de ruines déplorables. Ses 
'euri se portaient jusque sur des au- 
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(els élevés dans les champs, dont 
ques arbres formatent le d6me, ci 
' offrant au voyigeur un paisible 
l'invitaient aussi à un doux reçu 
ment 

Hébert et Chaumelte (je i)e Ai 
ce parti que par ces deux hommes 
d'avoir moins à citer de noms 1 
odieux) poL'faicnt ï la fois leurs 
sur deus objets de leur aversion , I 
gion et les arts. Déj& la chute du 
avait été un signal de destruction 
les pompeux monumens élevés 
rois. La plus basse inquisition ri 
chail leurs images dans les maisoi 
particuliers, et malheur aux impn 
phcz lesquels elles étaient eiicori 
prises? Les arts n'eurent presque 
rien qui les protégeât contre ces fj: 
dévastatrices, quand les monunieD 
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sacrés, à la religion furent proscrits aussi 
bien que les images des rois et des che- 
valiers; aux yeux dje'la £arotiche igno* ^ 
rance, il n'y avait plus de; tableau dont 
le sujet ne parût superstitieux. Souvent 
les brigands mutilèrent , en les prenant 
pour des saints , les statues des héros 
grecs et romains dont ils avaient pris 
les noms. 

Ce fut la çpnyeiitipn elle-nijèmç qui 
QDnmença la prafanatipn'des tombeaux. 
Ceux de Saint-peni^^ oh reposaient les 
■pis de France , furent ouverts par un 
àftareU Les ossemens de Louis XII et de 
Venri IV furent dispenés. Le corps de 
Turenne apparut comme s'il n'avait 
reçu que les premières empreintes de 
la mort. Lui seul fut conservé. La fureur 
J'exhumer fut poussée si loin dans cer-« 
taines parties de la JbVance, que des bar- 

c. if. II. ^6 
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bares enlevèrent de son cercueil le corps 
de l'aîmabte Séyignéy déposé dans le 
château de sa fille. 

Le temps manqua à Chaumctte et 
Héhert pour eonsc/nmer l'anéantisse- 
ment des chefs d'oeuvre des arts. Quel- 
ques hommes m-rent du courage à les 
leur disputer. Leurs n<*u veaux complots 
les occupèrent desein^'plus împortansi 
et il leur fallait encore remporter une 
autre victoire sur. la convention ^ pour 
porter la flamme dans le Muséum , dans 
la iribliotlièquc nationale, dans tonales 
dépôts des arts et des sciences: flusieaif 
nouvelles classes dç proscrits furent eoi 
corc créées à cette époque : c'étaient les 
prclres qui refusaient de se calomnier 
eux et la religion ; c'étaient les hommes 
de lettres qui osaient s'élever, contre 
tant d'horreurs , an nom de la philoso- 
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phie; c'étaient les artistes qui quelque- 
fois 66 dévoua. eut avec péril pour sau- 
ver des cheffr-d'œuvre, objets de leur 
émulation. 

Le scandale semblait épuisé, l'extra- 
Tagance ne l'^ét^iif pas. Les mêmes Hom-* 
mes paraissent à la barre de la con- 
vention. L'obscénité de leur cortège 
s'accroissait encore d'une foule de pros« 
-tituées. Chaumette s'avance en tenant 
par la main une femme couverte d'un 
voile. La superstition qu'il attaque au-« 
fonrd'hui, c'est le culte du Dieu qui est 
adoré sous les emblèmes de tous les 
cultes différens. Il vient imposer silence 
à la voix du genre humain , à celle -de 
tous les sages : Mortels, s'éc» ie-t-il , ces-- 
scz de trembler devant les foudres impui^ 
satis d*un Dieu créé par vos terreur i! 
Ne reconnaissez plus d'autre divinité qus 
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la Raiiom : je viens vous en offrir Vimagt' 
ht plià ncblf et la plus pure. S'il vous 
faut des idoles . ne sacrifia plus gù'à 
cMe-ci. Eu même temps le prClre de' 
ritnpudtrnce écarte le Toile de la nou- 
Telle divinité : c'était une fille de l'O-^ 
péra, qui n'avait jamais jèiié avec'ptui 
de mauvaise gr&ce, et peut-^tre avec plus 
de regret, le rôle d'une diesse. Anssit6^ 
dei chants et des dansés commenctrent. 
lia convention applaudit et consacrS le 
«uile nouveau. 

Fendant plusieurs mois , et même 
après la chute de Chaumette et d'Hé- 
bert, la Raison reçut de pareils honn 
mages daii^ toutes les villes de France. 
Les églises, ^u'on appela temples de la 
Raison, furent le théâtre de ces impures 
solennités. Lrs jeunes filles modestes 
étaient contraintes d'j figurer k cotédr^ 
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'Wr j^'*"* menaient T^^'"'"' 

;-»'prés d-e„ p,„^ <«» scandale. 
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leurs rivaux le club des jacoBins , qui 
offrait toujours l'avantage de pouvoir 
conspirer à haute voix ; ils se .réfugié-* 
ff Ot dans le club des cordelîers. Dans le 
conflit qui s'était engagé entre les scé» 
lérats , les moyens et l'occasion de frap- 
per furent facilement saisis par les plus 
sobres. Hébert et Chaumette firent en- 
trer jusque dans leurs conspirations le 
délire habituel de leurs orgies. Ils se 
présentaient dans l^ms assemblées noc- 
turnes avec des poignards que l'ivresse 
«t la peur faisaient chanceler dans leuri 
mains. La manière dont ils furent arré- 
tés les fit rentrer dans la classe des bri- 
gands ordinaires 9 dont une révolution 
seule pouvait les faire sortir. 

Ce fut un jour de triomphe pour k% 
détenus, quand ils virent arriver panni 
eux ceux qui, quelques jours aupara- 
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ty parlaient encore d'ordonner un 
?eau massacre dans les prisons. Les 
lects se rassemblaient en- foide^au- 

* -de Çhaumette , devenu suspect à 
tour. L'infâme Hébert pleurait Go- 
:o€i prêtre apostat, absorbé dans ses 
eurs, se sentait poursuivi par toutes 
'engeances du ciel outragé. Konsin , 
éiiéral de l'armée révolutionnaire 9 
ait ses complices en insultant à leur 
été ; lui y le comédien Gii^viniont et 
Is de ce dernier, n'avaient qift des 
récations et des. blasphèmes pour 
iver leur courage. . • 

11» (parurent devant ce tribunal révo- 
mnaire à qui ils avaient, pu com- 
ider mille morts. Le crime dont ils ^ 
ênt accusés était la xrontrê révolu- 

• Ils étaient représentés, comme dcr 
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agens de Tétranger^ et particulièi^nicot' 
du gouvern^ent anglais. 

Le 1^". ^rminal, Hébert fut ënToyé 
à la mort. Avec lui périrent' >j>ltt9iean'' 
de ses complices ^ dont )e mê boma^ai hr- 
dire les noms, Roiisin, génJéralide-l'âT'^ 
mée révolutionnaire; Anacharsis Gloots^ 
député à là convention nationale (c'était 
un fou atroce; qui se faisait appeler To^ 
rateur du genre humain, et qui parlait 
toujours de faire connaître à tous les 
peuples là liberté , l'athéisme et les sep- 
tembrisation& j, épouvantable mot qu'il' 
avait créé) ; Vincent, secrétaire général 
du département de la guerre; Proli , Pe- 
reyra , Dubuîsson (c'étaient ces tr6is 
commissaireft- qui avaient interrogé et 
dénoncé Dûmouriez). Les autres étaient*^ 
plus obscurs, mais non moins coupa** 
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es. Le peuple accourut en foule à leur ' 
ippHce, leur prodigua les outragés , et - 

piitt iKarticuIièrement à tourmenter 
ftberty en lui appH^ant les at:0ces- 
aisanterîes pari lesquelles il désignait 
guillotine. 

Cette victoire alarma ceux qui Ta- 
lent remportée. La joie que le peuple 
naît de montrer en voyant périr leurs 
aux en crimes était un présage terrible' 

l'ivresse avec laquelle leur propre 
l^ice serait un jour contemplé. On 

laissa pas long-temps Danton et Ca«: 
ille Desnioulfns s'applaudir d'avoir- 
ntribaë à la perte de ces sanguiiiâires - 
larchistes. Dans la nuit du lo au 

germinal, ils furent arrêtés, ainsi, 
le leurs collègues Lacroix , Phélip- 
îtux , Hérault-dC"Séchelles et le géné- 
pi Westermann, coupable, aux yeux 
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de Billaud-Varenncs , d'avoir presque 
anéanti les rebelles de la Vendée. Le 
lendemain y :1a convention parut agitée. 
Legendre , ami de Danton et de Camille 
Desmoulins , cherchait à rallier tous 
leurs amis tremhlans. Il leur montrait 
tui sort semblable , comme le prix mè« 
rite de leur lâche silence. Sa réclamation 
fut d'abord entendue avec une faveur 
marquée de la montagne. Les membres 
du comltjé de salut public entrèrent 
Leur pas était lent , leur maintien coifr< 
posé y leurs regards sombres et perfides* 
Legendre parut ému et s'arrêta : AchSbftt 
lui dit froidement Robespierre , il &t 
hon que nous connaissions tous les comr 
pliccs des traîtres et des conspirateurs fÊt 
nous açons fait arrêter, U ne.se tronra 
plus un seul homme qui osât appujtf 
Legendre. Saint-Just monta à la tri* 
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e; les révolutionnaires n'entassaient 
ais plus d'impudentes absurdités 
dans ce qu'ik appelaient des actes 
«osatîon. Le rapport de Saint«Jast 
lassa tout ce qu'on avait vu à cet 
rd. C'était un tableau de toutes lea 
ions que la révolution avait fait nai* 

les liens aecrets qui les unissaient 
aient présentés de telle manière , 

Saint-Just montrait une parfaite 
xirde entre Danton ordonnant les 
sacres du 2 septembre et les victimes 
«t fatales îourhées ; entre Danton et 
prondins, dont il avait causé la pros- 
ition; entre Danton et les hébertis- 

auxquels il avait déclaré la guerre. 

rapprochemens si ridicules affai- 
laient ce que Saiiit^ust avait. à dire 
liaisons de Danton avec le (arti d« 
rléans. 



192 PRÉCiS UISTOBJQOF. 

Robespierre pul a enwitei 
raonlrer que disormaii il rigne 
: rival. Au: travers ^ ion trioœ 
:çait uhe farouche inquiétude. 
les «nneinii qu'il avait abattus 
était le seul qui pAt Jaiuet des ' 
implacaUes . ftobeapierre To^aii 
tematioa répandue sur toute 

■ tagiie. Il prérOjait qu'il serait I 
décimer encore blos d'une foi 
cietine milice. Se laisteralt-elle 
tans défense? 

Saint-Just et Roliespierre 1 

- rent que la révolution âllut pn 
antre aspect : Que nos amis, q» 

■ memis apprauieiit, direht-ila , f 1 

- reur et la vertu sont à l'ordre dit 
'.rentenibient piivlk qneJ'auit 

teitap^ance et ie disintéresiei 
raient désormais exigés des a 
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Par celte d^laratipi^j^s inf^midèrejjit et 
a* se ,4R{?Pï^qWî^rfL0t avantage. leurs 
agens; ^If^WjaJ.tput iji^iç daps ftç^s- 

picri:ç.,iitM«:teHt SontyjiVïcrisie,, ftçbfifr» 
pî^rxç ijit adpr^. i. 

Le pvocè9 de Danton et de ses colla- 
^CB £utxo||d,\Mt {w Iç, tribunal; i:iiY9j«- 
feQDAÎi'.^.aYec les .formes qu'fçux-riiièni^^s 
il» ayai^fll; imaginées poHr:l\^ter;l3 çan- 
dMAP^^ioiii ,4b8 gi;'qndîns: Danton .cpm- 
Biençatt.s*./iéf«R3e, et sp^nç^éb^t fçis^t 
rWPnçre.Adre qu'il esjMfraitiftTi^iftoins en- 
trtUlcr le ï)^r4de.RpJ)!ÉîspiefrQ;4ans.ça 
^frtp. Le.prjésidçnt du .tribuijal liii jEern^a 
U lH>.uche, en lui répétant- sans.çesse 
^K*a aort^it de la questiçn. Alftr^.s'^n- 
fagea upe lutte orageuse : la «onçette 
du président , les cris de ses licteurs , la 
-voix 4e. fiantpn , les naurmures du peu- 
ple, formaient un tumulte horrible. Les 

c. &. «K 17 
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accusés înisultaient à kurs juge». 'Fou* 
^îcr-Tliinville écrivit % la conventioii 
qu'ils étaient en pleine révolte; Elle reiH 
dit un décret pour faire terminer les dé- 
bats. Les accusés furent tous condaiiH 
nés f et pas un d'eux n'aVait été entendu. 
On s'était à peu près borné à leur de* 
mander leurs noms, leurs demeures. 
Danton avait répondu : Ma demeurt sera 
bientôt dans le néant, mon nom est écrit 
au Panthéon de V histoire. Camille Des- 
moulins , interrogé sur son âge : J'oî 
rage du sans-culotte Jésus, trente-tmi 
ans quand il mourut. Hérault-de^-SëcheP 
les répondit : Je siégeais dans cette miau 
salle, ou y étais détesté des parlementaires. 
Le peuple vil leur supplice sans joie» 
et même avec quelques sympt6mes4e 
douleur. Danton conserva , en allant k 
la mort 9 son regard terrible. On prétend 
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qa'il répéta plusîeun fois : J'entraîne 
Robespierre, Robespkrre me suit. Hé- 
TaiilV<l<S''S^^cIl€s exprimait sur sa fi- 
gure noble et touchante le regret de 
mourir' sans avoir lavé l'opprobre dont 
il s'était couvert. Camille Desmoulin^ 
témoignait le regret d'avoir trop sou* 
vent appelé la vengeance , et trop tard 
l'humanité. Sa jeune femme ^ à laquelle 
il devait son retour à la pitié , ne voulut 
point de celle des tjrans. Elle errait à 
toute heure autour de la prison de son 
Mari : elle faisait de vaines tentatives ;: 
elle eût voulu exciter un soulèvement 
pour le délivrer. Bientôt son désespoir 
passa pour une conspiration. On lui 
donna pour complices le général Ar- 
thur-Dillon et la plupart des suspects 
enfermés à Paris. Un nouveau crime fut 
inventé, qu'on appela conspiration det 



prisons. La venve ctAirjigèùsed 
DesmonliDG fut condamnée. Oi 
atr la fatale' charrette ayec dés 
lié son époUx, avec les plift 1 
Jn parti i"flébert, tels qwè Ch 
1« déuiGi^inteonl ; et le pfrèti 
Gtikèt-.EBé tttoufut cômjJéle ' 
Corifej-iConnAë niadame Bbla 
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LIVRE QUATRIÈME. 

HS la division que je me suis pro-^ 
5 de suivre des différentes époqu?S 
'histoire de la convention , nulle ne 

inspiré plus d'épouvante que celle 
tous allons entrer, et qui commence 

chute de Danton pour finir à celle 
lobespierre. Si c'est un devoir impé- 
X pour l'historien de tout raconter, 
(Sut décrire , l'historien de ces jours 
;ax ne se trouvera jamais parmi 
i qui en ont été contemporains. On 
«ut se projioàer qu'un seulhut dans 
els tableaux , inspirer uti long effroi 
I tumultueuse ivresse qui commence 
révolutiotis, et de la pusillanimité 
les abandonné atix hommes affreux 

17 • 
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qu'elles ont fait naître. C'est t'élo 
de ce but , qne de rouloir l'atteind 
peignant les crimes et les raaiheun 
leurs détails les plus révoltans. <J 
tableau soit rigoureusement Adèle 
cepx & la méditation desquels il es 
^sé détourneront les >*eux , ils n'a 
frémi qu'un instant > et le tableau 
lera plus d'horreur que les moi 
qu'il représente. Quelle méthode, 
Ejstimc inventcra-l-on pour classe 
de crimes, pour atteindre tant de 
pables ? Un récit froidement exa 
ces longs assassinais ne peindra 1 '. 
gi nation que les coups répétéi de 
trument Ae mort< Le calme de T 
rien semblera tenir de l'iniensibili 
Iwurreauit. Mais son indignation, I 
qu'il la laisse éclater sans réserve? 
il qu'il eu calcula les Torces de dm 
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]u*elle ne soit pas tout-à-fait épuisée 
lorsqu'il lui restera de plus grandes hor« 
reurs à décrire? Celui qui aura une telle 
puissance d'esprit y je le répète , n'aura 
MIS été témoin ie ce règne de la mort. 
il pourra tout ordonner suivant les ré- 
cits épars que nous lui transmettons ; il 
le le pourrait pas , s'il avait nos senta- 
ionsy nos souvenirs, notre deuil. J'ai 
léjà nommé bien des victimes qui me 
'flirent chères ; dans'celles qui viennent 
/offrir à moi, combien n'en trouverai- 
ie pas que je regardais comme les guides , 
9omme les compagnons de ma vie ! Et 
seux qui me lisent n'attendent- ils pas 
iv^ terreur le moment où je prononce* 
rai les noms du père, de l'épouse ^ du 
iU, de l'ami qu'ils ont perdus, le mo- 
ment du moins où je rendrai ce coup far 
al j^ncore plus présent à leur pensée? 
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Je continue ces récits avec un effroi 

que je ne puis maîtriser ^jet-di^nt le té-' 

lùoigiiage. m'est échappé ici intolontai-- 

rement. • ' ''; i 

Jusqu'à ce moment , "l^Jgj^^ie du 

comité de salut public s*était etercée 

avec plus de violence dans les départe^ 

metts 9 où elle avait réncot$ti-é' plui 

d'obstacles qu'à Paris, dont les habitai»^ 

avaient été muets devant elle'. Mftis li' 

des hommes dévorés de la's6if ^il 83n§> 

des massacres qui ne se paâ^éient pai 

sous leurs yeux ne parurent flixH qa'iiiie 

insuffisante satisfaction. Ils vonlûrènf eB 

être assouvis chaque jour. Ndiis n*ày(MM 

point encore assez considéré rintérifcnr 

des prisons de Paris. Le rtgimé qoi-s'y 

observait fusqti'au moment où DàntoB 

fut arrêté , né répondait point à toute la 

cruauté des auteurs dé fa loi de^ ««>- 

i 
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pbcts. Les précautions barbai'es étaietit ■ 
îAutHes envers dés maniearéux xpiî ^ ' 
rhigiiéÉ à leur sort , n'aVaîént pins d^au- • 
tré soîn que dé s'en distraire. Ils Se "for- "* 
maient les uns aut xtiitres une société 
nombreuse et diversifiée ; ils chfef-' 
chaîent à réunir à la grâce légère , à la pô-» 
iitesse de leurs jours heureux , les égards , 
la confiance que tous se demandaient à 
un titre commun. Dans la plupart de 
ces prisons, les femmes n'ayaietit point 
été séparées des hommes; leur aspect 
donnait plus de sérénité à ces lieux som* 
bret. La plupart d'entre elie&étaîent des 
Victimes volontaires y qui avaient subi la 
captivité pour avoir donné un asile* à 
des proscrits , ou pour avoir soFlicité 
leur délivrance avec opiniâirteté/où qui 
eniSn avaient demandé et obtenu de les 
snîrre. Elles ne cessaient pas de voir 
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c les autres : c'étaient plusieurs an- 
(is magistrats 9 observant, sans'pou-* 
r les comprendre > tafnt de jïigemens 
3068, et préparant dégaines défenses 
d'inutiles protestations contre l'inî^ 
të qui allait les faire périr; c'étaient 
hommes de cour \ conservant encore 
;râce et la dignité de leurs manières ^ 
liqu'elles fussent aussi des titres de 
scription ; c'étaient la plupart dèsi 
âmes opulens de Tancîen régime;' qtxi 
raient pu se sauver par de continuels 
rifices;c'étaielitdes sayans etdes hom* 
I de lettres; c'étaient des artistes qui 
ient osé s'indigner de la guerre (aite 
: beaux-arts, ou sur qui des rivaux 
inx se vengeaient avec une basso 
auté. La plupart des acteurs et des 
rices du Théâtre - Français avaient^ 
cédé les suspects dans les prisons dti 
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Paris. Leur crime était d'avoir osé repré- 
t/^tç^» pendant la luttej des girondins el 
des jacobins y uqe coxpjédie intitnl^ 

. MAfni des Lois, dans laquelle pçs 4eniien 
é;taiqLt attaqués avec iSnergie^ D'f illejvi 
Us. avaient opposé une jion^Rable. i;é^ 

. tance aux Cupides ^tbai:|)9):ç.fixi7eBU$ioi 
par Issq^e^es on .dég^a(lf^if.p}qr«. la scàpi 

françaUe,^çftUfede^eHf^^Slfi»^^ 
constapoe. à le wppojtpr , [f Hr»j[tt ^.pll" 

fournit. .,o ; ; j '. 

Des ipdÂgens , des ouvrier^ éiêUafA 
. n^désy même en assez gra^d n,o^bffj 
.à tous ces proscrits. I^S;hii|DqieEi:j|^ 
^.plus révoltés contre régfdîtéijDaettaicfft 

un gran4 soin à soulager 9 k hpnoEer en 

compagnons .d*infQrtune ; oofiis oikletf 
;jenvia le plaisir , ou du u^oi^ le méïîl» 

de Içur bienfaisance , dont on leur £t 
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une loi sévère- Chaque prisonnier riche 
fui chargé^ par les commissaires. de la 
commune 9 de fournir k rentretièn des 
plus pauvres. . - 

Ujy avait à Paris telle . prison qui 
offrait Taspeçt .d'une yaste maisp^,dc 
; campagne oii plusieurs personnes 9 sur- 
prises et arrêtées par rhiyer , che^rçl^e* 
. nient par.iles jeux , par les ressourças 
des art§, ou par les douceurs de la conYçj*^ 
sation, à.charm^ l'c^unui d*uj^ .séjour 
pnolojjigé-.Ç'fi^^ i.^tJH^tion fut pendant 
pielgues .mpis< celle.. de .la. prison que 
u jacobins appelaient PorULibre^ Mais 
7 aTait une crueile inégalité entre ces 
voûL de détention. La Conciergerie > la 
rce y le Plessis , la Mairie 9 étaient livrés 
n régime plus affreux qu'aucunq.p^i- 
dei'Europe. Dans les deux premières 
oxLXf outre la certitude du^supplice, 

K. IL i^ 
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OU' avait encore la crainte de ne poaTOÎr 

I 

échiaipper à la contagion. Les jacobins 
voulaient que les langùears'et les mala- 
dies qui provenaient de ce sëjoar infect 
affaiblissent un courage qui faisait quel* 
que impression sur le peuple. 

On ne peut calculer toutes les pmom 
qu'avaient établies dans la France ces 
hômmev qui s'appelaient encore les de»* 
tracteurs de la Bastille. Souvent les svf 
pêcts se trouvaient confondus avec -des 
voleurs et des assassins ^ et-teuxrci mon- 
traient de la sécurité*; à peine songeait" 
on à les punir; on réservait pour énx J 
seuls rindulgence des foiscrintinellety « 
des tribunaux et des jurés. Ces prison- 
niers^ couchaient souvent sulr'le paré 
d'une église , ou étouffaient dans les ca- 
veaux d'un monastère ; quelquefois des 
hommes riches étaient enfermés dam 
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jrs hôtels j transformés en prisons. Les 
laii d^s princes servaient générale- 
ent à cet usage. Dpuze à quinze cents 
spects gémissaient k Chantilly. • - 
Depuis le mois de germinal , chaque 
ur fut marqué, pour tous les prison^ 
ers, par de nouvelles tortures. Les 
ens des suspects furent mis sous le se- 
lestre. On les dépouilla de tout Tor et 
rgept 9 et même des assignats qu'ils 
cuvaient avoir emportés avec, eux > et 
île impudences révoltantes accompa* 
lèrent cette recherche'^ Les meubles 
I plus nécessaires furent proscrits» 
tmme des armes dangereuses. On fit 
anger les détenus à une table com^* 
une , dont la frugalité était le moindre 
convénient; les jardins leur furent in- 
rdits. Ceux des geôliers qui avaient 
ontré envers eux quelque humanité 
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furent remplacés par des hommes féro- 
ces. A foute heure de la nuit , le soin-i 
ineîl était troublé par des porte-clefs 
qui fei^aient Je soupçon pour exercer' 
toute leur barbarie. 

Tant de fléaux n'étaient rien encore 
auprès de la sinistre et trop légitimé ié» 
fiance qu'on parvint à établir entre eux. 
Il y eut d'infâmes délateurs ( que toute 
l'horreur que nous avons pour les ty« 
rans'^ auteurs de tant d'assassinats, le 

■ 

cède à l'indignation qu'inspirent ceux" 
de leurs complices dont nous allons rap- 
peler le crime ! } , oui , il y eut dés hoiiH 
mes qui y enfermés pour les mêmes cau- 
ses , poursuivis pat les mêmes haines, 
songèrent à racheter leur vie en ven- 
dant chaque jour la vie de cinquante 
de leurs compagnons. D'abord > sous les 
formes de l'amitié et de la confiance , il* 
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attaquaient lé cœur des malheureux, 
toru jours prompt à s'ouvrir. Ils appre- 
naient sur quoi portaient leurs alarmes , 
et ces aveux étaient recueillis comme 
leurs titres d'accusation au tribunal 
révolutionnaire. S'ils se voyaient repous- 
ses , alors ils épiaient les soupirs échap- 
pés , les regards enflammés de Vindlgna* 
tion. Mais , neii , ils n'avaient p'as même 
besoin de noter de tels iiïdicés. Fouf 
iliier-Thinvillé les appelait' auprès dé 
tui : Lô tribunal rés^olùtioniiaîre, leur 
disait-il , veut une conspiration de prisons. 
Il nomme chefs du cofiiptoï tàls ou tels de 
vos compagnons. Choisissez le reste. Il 
faut porter le nombre de soixante à cent. 
Ils revenaient dans la prisori^ oU chacun 
avait frémi du motif trop connu de leur 
absence. Us s'avançaient au milieu dès 
imprécations , que la terreur mMie ne 

18. 
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pouvait contenir. Leurs regards ^ lear& 
discours annonçaient qu'ils tenaient h 
vengeance. Si quelque homme timide 
craignait de les offenser , ils Taccablaient 
des signes d'une indigne fraternité; en- 
suite, enfermés dans leur chambre » ils 
formaient leur liste. Ils cherchaient les 
victimes qui, par leur dfftilence, leur 
rang ou leur réputation , pourraient le 
plus satisfaire au comité de salut public» 
puis celles que leurs haines particu- 
lières avaient depuis long-temps dési- 
gnées. La pitié quelquefois leur faisait 
effacer un nom ; il fallait le remplacer. 
Quand tous leurs ressentimens étaient 
assouvis > ils prenaient le hasard pour 
arbitre des sentences de mort. Les Iiste& 
étaient laites, les noms étaient placés 
sur des actes d'accusation qui les atten-* 
daientriA.u milieu d.e la nuit, un tuQiiiItt 
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épouvantable ébranlait la prison. Du 
fond de la cour, les huissiers du tribu- 
nal révolutionnaire appelaient succès* 
sivement , avec des vociférations qui 
redoublaient la terreur, avec des inter* 
valles qui prolongeaient l'agonie , tous 
les condamnés du lendemain. L'appel 
était fini, un nom oublié le faisait recom- 
mencer. Une méprise évidente n'afrètait 
rien. Le lendemain, au tribunal révo- 
lutionnaire, le$ délateurs prisonniers, 
après avoir armé d'airain, içur eœurçt 
leur front, soutenaient contre chacun 
des accusés une imposture concertée. 
Bientôt suivaient ces arrêts.... doi^ il 
faudra encore que je rende compte ! • 

C'est rintéricur des prisons de Parh 
que je viens de tracer; le reste de Paris « 
le reste de la Fr^pce offrait un aspect 
non moins lamentable. Bien avant qu« 
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le jour parût, les rues étaient remplies 
d'une multitude de femmes et d'enfans 
mornes et p aintifs, qui se tenaient ran« 
gés dans un long ordre à la porte de tous 
les différens marchands de comestibles. 
La loi du maximum avait rendu Paris 
semblable à une ville épuisée par un 
long siège. Les marchands redoutaient 
une vente comme un pillage : la crainte 
de la mort les foi'çait seule à de pénibles 
sacrifices. L'habitant de la campagne 
apportait en tremblant ses fruits. Plus 
de bruit , plus de concours dans lés pla« 
ces publiques. On ne rencontrait plus 
d'éfi^ante^ voitures ni de somptueux 
équipages , et Toreille attristée regret- 
tait leur choc et leur embarras. Les quar- 
tiers habités par totls les favoris de la 
fortune et de la cour étaient déserts^. 
Sur leurs hôtels étaient écrits ces mots: 
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Propriété nationale , qui indiquaient la 
deménied'un émigré oud'uncondamné. 
D'antres inscriptions offraient encore 
uh'sensplus direct et plus sinistre » telle 
que délie ci : Liberté,' Égalité, Frater-^ 
nité, ou la Mort; ailleurs : Mort aux ty^ 
rans et à leurs complices ! Partout la* 
mort! Si la maison était habitée , un 
long écnteau indiquait le nom , l'âge et 
la profession de tou< lesr indîyidas qui 
la composaient 

On marchait dans les rués en craî-' 
gnant de se rencontrer, de se recon- 
naître. Beaucoup de personnes ét^nt 
glacées à l'aspect d'un ami comme à 
l'aspect d'un ennemi même. Les lâches 
redoutaient qu'on ne vint leur deman*- 
der un asile. On ne se montrait plus que 
sous de hideux trnvestissemens. Il n'y 
avait que peu d'hommes qui osassent 



n 
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refuser à la terreur le sacrifice de la 
propreté^ On se serait cru trahi par son 
extérieur^ si on n'eût un peu ressembla 
à un membre du. comité révolution- 
naire : une bfi^be Içn^ue^ une perruque 
noire, des moustaches, donnaient aux 
traits .un masque jugé nécessaire. 

Même cynisme^ et plus rebutant- en<f 
corc, dans le ton^ dans les discours. 
Après la mort du père Duchéne , le peu- 
ple parlait encore son langage. Dans ce 
torrent d'expressions infâmes y la pu- 
deur était outragée par des femmes > 
riiumanité par des enfans. Si quelque* 
iois%>us voyiez une fausse image de 
gaité sur les figures en vous approchant, 
vous reconnaissiez que c'était une sail- 
lie féroce qui l'avait excitée chez des 
auditeurs tremblans. Le tutoiement» 
que le jacobinisme avait introduit en 
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tnpprimant une expression de respect 
cmisacrée par Tusage , donnait à dès 
nRinmes grossiers roccasîon d'insulter 
et dé déconcerter la jeune fille timide. 

Il j avait des speetafdes «ncore. Quels 
spectacles! Les chefs^'oéuyre de la scène 
française en étaient éloignés eu i^rofanés 
par de barbares inepties. Tout se rëu-> 
nissait pour inspirer la confusion et le 
repentir à Thomme qui était allé j cher* 
cher un plaisir ou une diversion après 
les massacres dé la- journée. Le triom- 
phe de la montagne , la mort de Marat , 
étaient les sujets des pièces nouvelles « 
qui inspiraient du dégoût k ceux même 
qai les avaient commandés. Il était une 
heure du jour où Paris sortait de son si- 
lence. On .voyait une foule courir vers 
le même lieu , une autre fbîile s'en éloi- 
gner avec précipitation : c'était le mo« 
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ment ob l'on menait à la mort soldante 
Ticthnes. 

Dès les premières ombrçs.de.Kn4|li 
un calme lugu^ «accédait.aojL momes 
oocupalionp 4a jour. Chacun ]était rentré 
dans 3sa jonaison , qui n'était pas un asik. 
Un cpij^ de marteau , i^ «ignal entendu 
-daps la ruej une Toiture arr^^^ gl^^t 
le pçpiQ'* TpHte;!^^ fauxiille .^ ^rnùt 
ëplorée, et crojait se^Ypv^u..wpQifient 
de la séparation fatale; Souvent, ceux 
pour qui se renouTelaifsyt.ckaque iQf& 
de.tell^ angoi^s, ($nviajent je ;5oi:t.j^ 
prisonniers eux-mêmes. 

jEt d'un tel gouffre il j avait ^presque 
impossibilité de sortir. I^. barrière 
étaient ouvertes à ceux qui yeifaient.i^'j 
précipiter, fennées àcei^;,^uej'h9i;n;[ir 
en chassât : rien n exposait p]^ ^.fie 
que latd^mfind/ç.d'un passe-port^^ Çj^^^ 
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un isùùïlté réYOlutionnàire qui raccor- 
dait; c'était la commutie de Paris qui le 
visait; Supposé qu'il- fût obtenu^ voici 
œ qui s'offrait au voyageur, en quekpie 
lieu qu'il portât ses pas : des croix abat- 
tties 9 des autels renversés, les iniînes de 
châteaux gothiques , les ruines d'autres 
châteaux que le go&t moderne avait 
'construits, et souvent 'ti'av«it pas ache^ 
tés ; les arbres hospitaliers marqués du 
'Màhré des soldats; de longues voitures 
de prisonniers conduites par des escortes 
de l'armée révolutronnaireç des baïon- 
àettes levées stircehiiiqui soupirait en 
les considérant ; des convoi» de grains 
•pillés par un peuple en famine ; le l'raîn 
doihptueux d'un proconsul qui allait en 
diligence dresser des éohafauds : c'était 
là 1« tableau qui irappait le voyageur 
aur ks rout9^ de France* S'il s'arrêtait , 

c. N. II. ■ IQ 



À 
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] horreur et !e péril redoublaient encore. 
Les villes , Iqs bourgades , les i^illages , 
avaient des comités révolutionnaire») 
un club des jacobins. On y était conduit, 
examiné. En cinquante lieues, un passen 
port était couvert de dix visa diffère os-, 
et tous obtenus avec peine. Dans telle 
ville , la maison des suspects renfermait 
un quart des hâbitans. La plus humble 
chaumière cachait souvent un des pros- 
crits les plus distingués. Les monts , les 
cavernes, les forêts, étaient au milieu 
de l'hiver un refuge peu sûr, mais re- 
cherché ; tel homme dont on s'était dé- 
tourné avec effroi comme d*un brigand) 
était un malheureux habitant de ces 
déserts. Mais que. devenait le voyageur^ 
si sa destination l'avait conduit à Stras< 
bourg , à Arras , à Lyon , à Toulon , à 
Marseille, à Oxan{;e, lieux inondés. <k 
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Que rhistoire ne confonde point ce 
qv'nn aveugle ressentiment a trop 8ou-> 
fent confondu. Lies commissaires de la 
convention n'étaient pas tous d^ émules 
de la cruauté des Carrier, des Joseph 
Lebon y des CoUot-d'Herbois. Il y en eut 
^ni éludèrent leurs horribles mandats. 
La mission d'André Dumont dans le dé- 
partement de la Somme est une sorte 
de phénomène historique. Personne ne 
parla avec plus de dureté que lui le lan- 
^ge révolutionnaire. Il fit de nombreu-* 
les et continuelles arrestations ; mais , 
jose le dire, parce que j'en ai acquis la 
conviction sur les lieux mêmes, il sauva 
la vie de ceux envers lesquels il se moii- 
tTHil si redoutable; et le comité de salut 
public, et le tribunal révolutionnaire, 
et i'échafaud, les réclamèrent en vain. 
Kobert Lindet, qui arriva dans le dépars 
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tement du Calvados après sa .mal^ou- 
reuse insurrection , montra une couta^* 
geuse clémence. Le m^me hom3iie> pe«^ 
de temp^prèft, intercéda dans lea ter« 
mes les plus énergiques .pour Lyon, et 
voulut prévenir le siège de cette ville. 
D'autres encore imitèrent des exemples; 
et, si nous voxilons les distinguer, cher^ 
chons-les parmi. ceux qui, sans con- 
trainte, avec constailce, et même avec 
péril , ont signalé depuis un esprit de 
modération et des principes d'humanité. 
Le département de Vaucluscj qui 
avait été depuis quatre ans le théâtre de 
plusieurs guerres civiles et du niassacro 
de la glacière d'Avignon , passa de la 
domination de Joardaii , surnanuné le 
coupe tète s sons celle du conventionael 
Maignet , monstre phis féroce que celui 
qu'il remplaçait. Un arbre de It liberté 
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Pauvre, il y avait, dans son enfance, 
trouvé des protecteurs qui avaient fait 
les frais de son éducation. Mais la haîne^ 
le fiel , le consumaient dès ses plus jeunes 
années. Les bienfaits, la pitié, les leçons 
de ses maîtres, les conseils de ses amis, 
tout se gravait dans ce cœur pervers 
comme autant d'injures qu'il dissimu- 
lait et qu'il conservait éternellement : 
les lieux où il avait vécu, les hommes 
qu'il avait rencontrés étaient marqués 
d'un sceau de proscription. L'infortuné 
Camille Desmoulins avait été son con- 
disciple, il le fit conduire k l'échafaud; 
et comme celui-ci, périrent plusieurs 
des maîtres et des compagnons de la 
jeunesse de Robespierre. Pour châtier sa 
ville natale , il y envoya Joseph Lebon. 
C'était un prêtre qui' était entré depmt 
peu h la cci^Vêtitioh ) comiâe députe 
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suppléant. J'ai \u , f ai voulu obser- 
ver la figure de cet homme et celle de 
Carrier. Leur maintien était abject, un 
mouvement convulsif agitait leurs le- 
irrcs et tous les muscles de leur visage ; 
leurs )'eux semblaient rouler le sang. Ils 
avalent quelquefois Tair égaré des fana- 
tiques , d'autres fois l'air rampant des 
plus lâches hypocrites. Leurs discours 
n'annonçaient aucune liaison d'idées. 
tout état qui n'était point celui de la 
ireur était pour eux comme hors de 
ifurc. 
Joseph Lebon fit établir à Arras une 
nmission révolutionnaire ; et telle fut 
écrable rapidité de ses opérations, 
m bout de quelques semaines, dans 
\c la plus spacieuse et la plus opu- 
». d'Arras, il n'y avait pas une seule 
)n où Ton ne comptât plusieurs* ' 
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condamnés. Jose#h Lebon reveiiait un 
soir d'une orgie, à laquelle, suivant son 

*" usage , il avait fait assister le bourreau. 
Il méditait de nouveaux meurtres .pour 
le lendemain. La nouvelle d'un ^heo 
éprouvé pur nos armées irritait sa fu- 
reur. Il s'applaudissait du silence de 
mort qui régnait dans la ville ; mais tout 
à coup il entend les sons d'une harpe et 
la voix d'une jeune fille qui chantait 
une romance , qui n'était sans doute 
qu'une expression de sa douleur et de 
ses regrets. Des chants ! de la joie ! s'é- 
crie Joseph Lebon en frémissant de ra^e. 
De la joie ^ et l'ennemi est à nos portes l 
Il fait saisir la jeune fille et sa mère. Le 
lendemain il les envoie à l'échafaud* 

''' Une pauvre femme les vit passer; elle; 
tenait un enfant sur ses bras t Tiens». 
mon enfant , dit-elle , cette jeune do* 



I 
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»ellc €st aussi innocente que toi. 
e femme est immolée. < . . , 
tiand on a racônté^un tel forfait, 
st-il besoin d'en rapporter jI'a.^V^s 
même genre , de peindre Joseph 
m toujours placé auprès de l'instru- 
t qui moissonnait les condamnés, 
insultant encore, et, par de nou- 
:s inventjons, prolongeant leur sup« 
; ? André Dumont eut le courage de 
>ncer tant de fureurs à la convention 

• 

u comité de salut public. Joseph 
m en reçut un témoignage éclatant 
atisfaction. Barrère le justifia à la 
une. Il associa ces horribles exploits 
trophées que venaient de remporter 
guerriers. On se souviendra éternel- 
ent du terme nouveau inventé par 
rère pour exprimer tant de barba- 
: il les appela des formes un peu 
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acerbes; le même Barrère avait dit à la 

-* . . « .. • 

tribune : Frappez, frappez toujours; U 
n'y a que les morts qui ne reviennent pas. 

Un antre de ces proconsuls entra ar< 
mé dans une prison , et , supposant que 
les prisonniers avaient voulu se révolter, 
il brûla la cervelle à l'un d'eux , et fit 
périr presque tous les autres. Un autre 
avait pris pour cachet une guillotine 9 
et faisait périr par une telle machine les 
animaux destinés à ses festins. La men- 
tion de si hovibles détails nest pas le 
dernier effort que la vérité me prescrit. 
Les obscénités de ces hommes corrom^ 
pus sont aussi révoltantes 9 mais plus 
inutiles à décrire. 

Les tyrans du comité de salut public 
et du comité de sûreté générale avaient 
déjà mille sujets de discorde et de haine; 
ils parvenaient à les dérober à la con-* 
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ention même; ils ne s'accordaieiït que 
ur- les massacres. Ils venaient de y^nijct 
;ne loi oui décelait leurs intentions. . 

* ■...!. 1 . ■ .. 

Tous ceux des ex-pobles qui n'étaient 

« ■ • 

oint encore arrêtés étaient renvoyés de 
aris et mis sous la surveillance d'une 
ommunc ^ qui se chargqait de les f>ré- 
enter pour ('écliafaud dès qu'on les de- 
i^nderait. Une autre loi confisquait les 
iens de ceux qui se donnaient la mort 

■ 

ans les prisons. Les bourreaux. a rré.tè^ 
ent par-là des suicides nombreux dont 
1 tendresse paternelle était le motif. 
e vais trancher des leurs dévoués a d'cter-' 
Ws regrets et sans doute déjà condamnes, 
lisaient un père et souvent aussi une 
iière désespérés , mais par ce coup , au 
toins j'assure la fortune de mes cnl^ns. 
)n reconnaissait dans les prisons ceux 
[ui avaient pris une telle résoluliyn, ^ 
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la sérénité nouvelle qui paraissait sur 
léUrs traits. Chaque mot (qu'ils disaient 
à leurs compagnoids les plus chefs avait 
racccnt d'un adieu : à peine avait-on la 
force de les combattre. Ils se frappaient 
d*un coup assuré.... 

le vais , pour rappeler les plus épou- 
vantables scènes , rapporler quelques 
traits d*un récit énergique, éloqùentt 
fait par Riouffe. Il était depuis long- 
temps enfermé à là conciergerie, et tous 
les tableaux qu'à peine j'ose décrire onl 
*passé sous ses yeux. ' • 

« D'abord ils avaient entassé quinze 
« piersonnes dans leur charrette meur- 
« trière; bientôt ils en mirent trente; 
« ehfin jusqu'à quatre-vingt-quatre ;' et 
c quand la mort de Robespierre est te^ 
c nue arracher le genre hùiliain à leurs 
«c fureurs , ils avaient ^tout disposé pour 
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c en envoyer laent cinquante à la fois. 
K A la place du supplice déjà «in aque- 
« duc immettse-, qui devait voîtiirer da 
atang, était ereusé à la place Saint- 
cAntoi&e.... 

« J'ai vu ^aranté-cînq tnagîstrats 
(dn paH^lemetk de Pafri* et ti'ente-trois 
ft du parlement ^e Toulouse allant à la 
K mort du tnéme air iptùs marohàienl 
«autrefois dans les cérémonies publî-* 
c ^es. J'ai vu tit^einte fetmiers^niéraûHe 
c passer <l*un p^ calme et ferme ; lies 
c vingt-cinq premiers négociait' dé Se«- 
«dan, plaignant, en allant è la itibrts 
c dix mille ouvriei^ qu*ils4aissaîéh% ïà^ 
tpaîn. » 

' n fiaut maintetiant dire lêft motifs d^ 
ces condamnations. Les négocians do 
Sedan étaient âccusOfr de complicité sfye: 
ie général Lafajettet lors de son niou- 

£. a. IL ao 
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vement contre les auteurs du lo^a 
Il y avait eu pour eux une loi d'am 
tie. Les.ioembres du parlement de I 
.qui formaient la chambre des vacat 
étaient accusés d'avoir signé une i 
testation coptre un des^ décrets de 
semblée nationale; il'y payait eu un 
d'amnistie de cette même assem 
pour tous les faits de ce genres Lef 
mierfr-généraux étaient accusés d* 
mis de l'eau dans du tabac. On. fit 
avec eux l'immortel Lavoisicr, cré 
i]^ la.cbimic nouvelle, homme 
;xient dévoué à sa patrie, aux sciei 
l'humanité. Il demanda quelque 
pour achever une expérience 
attendait les plus grands ré&ult 
barbares détruisirent un génie 
leur pour avoir fin peu d'or. 
Parjogi les magistrats immo? 
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^taitUR glrand nombre qui avaient fidè^ 
kment conservé les vertos transmises^ 
par leurs aïeux :' tels étaient le premier 
président Saron, les présidensd-Ormes- 
son, Mole, Rozambo. Ce dernier était 
le gendre de Malesherbes. 

Malesherbes !... Quand les bourreaux 
voulurent annoncer au monde que c'é- 
tait à la vertu la plus pure qu'ils faisaient 
la guerre, ils égorgèrent Malesherbes! 
Il était rentré dans sa retraite, ne sa-* 
chant pas qu'il' avait fait une action qui 
ferait h jamais bénie par tous les cœurs 
généKux. Cependant sa fille, ses petits- 
enfan^Pbient encore rassiëmblés autour 
de lui. Mais dans cette famille il y avait 
nn jeune homme accusé d'émigration , 
ion le cachait. Tout à coup Tàsile du 
vieillard est investi. Ils sont tous arrê- 
tés; de jeunes femmes^ un octogénaire r 
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s(Mil flKpôséa aux mêmes 'outrages. On. 
prétmid que la plus jeane de ces dames, 
pendaal qm'on faisait de UhèSl côtés une 
ri^oûfQuse recherche , fut. saisie d'an 
fréudssemeilt à rapproche d'un lieu ^ 
renfermait des. papiers cachés* Les com* 
missaires y tronvèreixt.toiis^ les crimes 
dont ils voulaient couyrir Malesherbes 
et ses enfans. 

Malesherbes, conduit à Paris , entra 
dans la prison à une heure oii les déte* 
nus étaient rassemblés dans une salie | 
commune. Tous se levèrent y saisb de 
respect et de consternation. Qnjoj aiH 
devant de lui; on soutient seflR; on 
veut le faire asseoir sur le seul siège un 
peu commode qui fût dans la salk : Yoas 
accordez , reprend-M en squriant j lefàU' i 
leuil au doyen d*àge; mais je ne suis pai 
«ûrde mon titre. J'aperçoiicfanni voai 
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nu antre vieillard qui doit l'emporter 
sar moi. 

Un prisonnier vient tomber à ses 
pieds, qu'il embrasse : Vous ! vous ! 
C'est M. de Malesherbes! C'est tout ce ' 
qu'il peut dire. Que voulez^vous ? répond 
Lamoîgnon en le relevant, je me suis 
tLVisé vers mes vieux ans d'être un mauvais 
sujet , on m'a mis en prison. 

Telles furent 9 pendant le peu de jours 

. qu'en le laiesa vivre encore , sa constance 

et sa simplicité. Après avoir lu son acte 

d'accusatién , il dit : Mms si cela avait 

ou XMnMS le sens commun /En descendant 

l'escalier peur aller au tribunal , il fil 

Un faux pas : Cest de mauçais augure, 

I iit-il f un Romain rentrerait ehes lui. 

11 parut devant le tribunal révolution* 

naire. Ondit que les juge^ fermaient ott 

détournaient les yeux pour ne pas voir 

ë 
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ce vieillard vertueux entouré dejsa f amil» 
le ; pûiir ne pas voir les larmes du peuple. 
Mdlesherbès fut condamné à la mort 
avec sa sœur , sa fille et son gendre » et 
la fille et le gendre de sa fille. Tandis 
que tous se préparaient à marcher au 
supplice y madame de Rozunbo aperçut 
mademoiselle Sombreuil ; car les tyrans 
avaient ressaisi Sombreuil , épargné par 
les assassins du 2 septembre. Mademoi* 
selle Sombreuil avait volontairement 
suivi son père dans sa prison ; mais sou- 
vent elle était interrompue dans ses ten- 
dres soins par des convulsions que lui 
avait données Taf freux tableau qu'elle 
avait vu. Madame de Rozambo l'aperçut 
qui venait se jeter dans seMH^s : fom à 
avez eu le bonhtuf, lui dit-elle , de sommer 
votre phre, et t^wi j'ai du mQÎhê.fMi ghk^ 
de mourir ai'ee le mien. ' 



% 
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Robespierre et Billaud - Varennes 
étaient depuis quelque temps en con- 
lestation sur une autre victime : c^était 
la soeur du roi , madame Elisabeth. Ro-» 
bespicrre craignait de révolter le peuple 
par un tel sacrifice. Billaud^Varennes 
s'applaudissait de voir quelque incerti- 
tude dans Tâme de Robespierre; pour 
lui j il ne pouvait concevoir une hésita* 
tion dans la cruauté. Il fit demander la 
tète de madame Elisabeth par les jaco« 
bins; fidbespicrre <;<• tut. Elle fut mise 
en jugement ; elle fut enlevée du Teille ; 
'elle (lut arrachée à la « jeune orpheline 
qu'elle formait à toutes ses vertus , 
qu'elle soutenait de toutes les consola- 
tioni célestes. 

Voici madame Elisabeth devant le 
tribmiaL Je vais transcrire ici quelques* 
&oesde« .questions qui lui furent faites 



à 
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par le président du tribunal révolution* 
naire, et ses réponses. 

€ Lors de la fuite du tjran votre 
« frère à Yar-ennes ^ ne l'avez-vous pas 
« accompagné ? — Tout m'ordonnait de" 
« suivre mdn frère, et je me stiis fait un 
« devoir , dans cette occasioB comiaè 
« dans toute autre , de ne . point le 
« quitter. » 

Plusieurs questions du pr évident por- 
taient sur le repas des gardës-4u-corp9 
et sur la journée Joi lo août. Ni le roi ni 
la reflle n'avaient été accusé» avec plui 
de violence que madame Eliaaketh B6 U 
fut sur ces faits. Elle déclara qu'ils lai 
étaient étrangers. L'atrocit6des extirèt* 
sîons du président durant tOWf cael iiK . 
terrogatoire fait fri^onneN hutisrito^éé 
sur un envoi fait par. elfe de.SiA diinulii 
à son frère d'Af f dis , elk fit d- ^boÉd dis 
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réponses peu signifia Alfft; pressée plus 
viTement^elIe garda le silence^ Elisabeth 
aurait eu des erimes <le œ genre tant 
qu'elle aurait eu un frère, ou même un 
serviteur malbeurelx. 

« N'avez-vous pas secouru et pansé 
c TOus-mème les blessures de» assassins 
f envoyés par "Votre frère aux Champs- 
c tlysées contre les braves Marseillais? 
€— ^Je n'ai jamais su que mon frère 
c ait envoyé des assassina contre qui 
c que ce soit. S'il m'est arrivé de donner 
f des secours à quelques blessés, rhuma« 
€ Ittté seule a pu me conduire dans le 

< pansement de leurs blessure^; je n'ai 

< point eu besoin de m'informer de la 
« cause de leurs maux pour m'occuper 
t de leur soulagement. Je ne m'en fais 
tpas un mérite; mais je n'imagine pas 
t que l'on puisse ni 'en faire un crime. 
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€ — L'accusée Elisabeth, dpnt le 
€ plan de défense est dé nier tout ce qui 
« est à sa chargé , aura>t-elle la honne 
€ foi de convenir qu'elle a bercé le petit 
€ Gapet de Tespoir dl succéder au trône 
€ de son père > et qu'elle a ainsi pïovoqué 
« le retour de la royauté ?. •-— Je causais 
« dans ma prison familièrement avec cet 
« enfant , qui m'était cher à plus d'un 
€ titre, et je lui administrais sans consé* 
'€ quence les consolations qui pouvaient 
« le dédommager de la perte de ceux qui 
€ lui avaient donné le jour. » 

On n'égorgeait plus des -êtres si dis- 
tingués sans aggraver leur tourment pajr 
une multitude de compagnons et ^ 
compagnes de leur malheur. La venre 
du ministre Montmqrin ^ dont pouf 
avons vu la mort tragique, fujt frappée à 
côté de madante Elisabeth, fut frappa 
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à c6té de son fils. Une autre famille 
expira sur le même échafamd; c'était 
celle. des Loménie-Bricnne. l<e caiv 
diAal de Loménie avait prévehn ce 
sort en prenant un poison sûr un peu 
«Tant qu'on vint l'arrêter. Son frère, 
ancien mihisire de la guerre , ne lui eût 
peut-être pas survécu long-^temps , tant 
«ne amitié intime lès unissait. Le fer des 
èourreaux fut la récompense des bien- 
faits dont il avait été prodigue envers 
iDut genre de mérite ou d'infortune. 

On eût dit que , frappés d'un délira 
latal à eux-mêmes, les tyran» offraient 
a« peuf^ tout ce qui pouvait Tarr^- 
cher de la stupeur. Le peuple vît , et ne 
f 'élança point sur la fatale charrette, 
qn^torie jeunes filles de Verdun qu'on 
menait à>la mort pour avoir assisté à un 
bal domné par les Prussiens^ 
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pietrich , ancien maire de Strasbourg, 
on des amîs les plus ardens d-une liberté 
jage, tfcriyit à son ûls avaat de périr: 
^e cherchez de votrûvic à tirtt oùcumô 
vengeance de fieux qui m'ont siinjustcnaU 
persécuté. 

Custioe lefilft fut condanmé pour avoir 
aimé «on: père; Alexandre Beauhamak 
pour avoir Remporté une victoire. L'on 
et l'autre écrivirent à kiursifomme&des 
lettres d adieu xjui offrent le plus toit- 
chant méUnge de coura^ et de teih 
dresse. ;;. . 

TJueioule.dç mîlitaireaiut sacrifiée; 
parmi eux, la maréchal. Luckager^qie 
l€£ jacobim ayiai^utilQi)igTteiiatps.préaeiit< 
coipme devaatiôtre lesaiiYéuij de la pa^ 
(rie; le généisil Biron, que ramyÂé.fmt 
trop longtemps avec d'OrléaiUyiiel qsî 
méritait, p^ les qualitéisde âottcoèùri 
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re Tami des gens de bien ; le général 
lartilière , .qui avait long-temps cou- 
la frontière du nord par une guerre 
ofteg , dans laquelle il avait toujours 
eu; Beisser, le sauveur de Nantes ^ 
roi des Vendéens ; Ghancel 9 qui ayaijt 
iré le respect à<nos ennemis par la 
me de Gondé. . . 

es hommes, habitués à braver It 
l, ne la reçurent pas avec plus d^ 
âge que tant d'êtres faibles qu'on 
ssonnait avec eux. Une seule femme 
a sur la route fatale éclater des cris 
ans ; c^était madame Dubarry, Son 
sspoir excita d'abord le pépris du 
pie; mais bientôt il produisit unQ 
ition déchirante. Les hommes, çt les 
mes se retiraient éperdus du spisc- 
e atroce qu'ils étaient veiius cou- 
pler. Ainsi c'était le courage des 
.N. u« 31 " 
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Tictîmes qui entretenait l'insensibilité 
d'un stupide vulgaire y et qui faisait la 
sûreté de leurs bourreaux. 

Tant de meurtres étaient déjà con- 
sommés , et la loi du 22 prairial n'était 
pas encore rendue. Je vais la transcrire 
ici. Elle occasîona des débats dont ]e ne 
rendrai compte que quand je retracerai 
le choc des partis qui'atnena le 9 ther* 
midor. 

« La convention nationale, après 
% avoir entendu le rapport de son co- 
% mité de salut public , décrète ce qui 
cuit : 

& Akt. I. Il y aura au tribunal révo- 
«lutionnaire, un président, et trok 
% vicc-présidens j un accusateur public, 
<. quatre substituts , et douze juges. 

« II. Les jurés s^ont au nombre (b 
« cinquante. 

"S 



ft 
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« III. Ces diverses fonctions ^ront 
c exercées par les citoyens dont lei^ 
€ noms suivent. 

« lY . Le tribunal révolutionnaire est 
€ institué pour punir tous les ennemis 
c du peuple. 

c Y. Les ennemis du peuple sont ceux 
c qui cherchent à anéantir la liberté , 
c soit par la force, soit par la ruse. 

« YI. Sont réputés ennemis du peu-* 
c pie ceux qui auront provoqué le réta- 
« blissement de la royauté , ou cherché 
« i avilir ou dissoudre la représentation 
« nationale et le gouvernement révolu- 
c tionnaire et républicain , dont elle est 
4 le centre ; 

€ Ceux qui auront trahi la républi- 
c que dans le commandement des places 
€ ou de Tarmée ; entretenu des intelli- 
i gences avec les ennemis de la républi-' 
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« qiie^ travailïé à faire tnànquei* les ap- 
« proyîsionnemens et le service des 
«iirmées; 

« Ceux qm auront cherché à empé» 
m cher l'approTisionnement de Paris , on 
€ à causer la disette dans la république; 

« Ceux qui auront secondé les projets 
« des ennemis de la France , soit en fa- 
4: Yorisant la retraite ou Fimpunité des 
a conspirateurs et de l'aristocratie 9 soit 
€ en persécutant et calomniant le patrio- 
« tismc y soit en corrompant les mands'* 
« taires du peuple, soit en abusant dd 
« principes de la résolution , des lois 00 
« des mesures du gouvernement , par 
4c des applications fausses et perfides; 

<( €eux qui auront trompé le peupie^ 
€ ou les représentans du peuple , pour 
<: les induire à des démarches contrairei 
< aur intérêts de la liberté; 
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« Ceux qià auront cliercké àibspirer 
«ie déc»ttra {i'6 M t iil peur favorîier les 
€ entrepn6€s des tjrans Kguès conti^ la 
€ rëpubèiqHe; 

« Ceux qui auront répandu de fausses 
c nouyeHes pour diviser ou pour trom-^ 
K perle peuple; 

«Ceux qui auront cherché à égarer 
c l'opinion et empêcher l'instruction du 
< peuple , à dépraver les mœurs et à 
c corrompre la conscience publique, et 
c altérer la pureté et l'énergie des prin- 
c cipes révolutionnaires et républicains, 
c ou à en arrêter les progrès , soit par 
«des écrits contre -révolutionna ires et 
« insidieux , soit par toute autre mach»* 
c nation ; 

«Les fournisseurs de mauvaise foi qui 
t compromettent le salut de la républi« 
C que , les dihpidateurs de la fortune 
cpubligue; !i\* 
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cCeaz qui , étant chargés de fonc^ 
c tione publiques , en abusent pour scr- 
€ yir les ennemis de la révolution y pour 
€ yexer les patriotes, pour opprimer le 
€ peuple; 

€ Enfin tous ceux qui sont désignés 
€ dans les lois précédentes , relatives à 
€ la punition des conspirateurs et des 
<K contre-révolationnaires , et qui , par 
« quelque moyen que ce soit, et de quel- 
« ques dehors qu'ils se soient couverts, 
« auront attenté à la liberté, à l'unité, 
« à la sûreté de la république • ou tra- 
4^ vaille à en empêcher l'affermissement 

« VU. La peine portée contre tous ces 
« délits ,. dont la connaissance appar- 
<i. tient au tribunal révolutionnaire, e4 
« la mort. 

<: VIII. Là preuçe nécessaire pour cofr 
a. danAcr les ennemis du peuple estt 



DE Là RÉV0LUTIQ2I FEINÇ. ^47 

t toute espèce de document , soit maté- 
K riely soit moral 9 soit verbal, soit écrit» 

K QUI PEUT NÀTUHELLEMENT OBTEîïUL l'àS- 
K SENTIBIENT DE TOUT ESPRIT JUSTE ET RAI' 

c soNNABLE. £a règle des jugemens est, la 
c conscience des jurés éclairés par l'a- 
I mour de la patrie ; leur but, le triom- 
( pihe de la république et la ruine de ses 
t ennemis ; la procédure , les moyens 
K simples que le bon sens indique pour 
i parvenir k, la connaissance de la vérité 
cdans les former que la loi déter- 
c mine. 

4. IX. Tout citoyen a le droit de saisir 
i et de traduire devant les magistrats les 
c conspirateurs et les contre-révolution- 
€ naires. U est tei)u de les déQpncer dèt 
€ qu'il lés connaît. 

« X. Nul ne pourra traduire personne 
i au tribunal révolutionnaire » si ce n'e^st 



Ir 
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« la convention nttîonale , le comité de 
« salut public, le comité de sûreté gé- 
« nérale , les représentans du peuple , 
« les commissaires de la convention , et 
« l'accusateur public. 

« XI. La loi donne pour défenseurs , 
« aux patriotes calomniés , des jurés pa« 
«triotes ; elle n'en accorde point aux 
« conspirateurs. 

« XII. L'accusateur public ne pourrai 
«de son autorité privée, renvoyer uo 
« prévenu adressé au tribunal , qu'il J 
« aura fait traduire lui-même , dans le 
« cas où il n'y aurait pas nature k une 
« accusation devant le tiribunaK II en 
« fera un rapport écrit et motivé à la 
« chambre du conseil , qui prononcera. 
« Mais aucun prévenu ne pourra être 
« mis hors de jugeaient avant que la 
« décision de la chambre n'ait été corn* 
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« manîquée au comité de salut publie, 
« qitr r«xaminera. > 

Vn fait important avait précédé la loi 
èa 12 prairial. 

€oHot-d*Herboîs était h Paris. J'ai dit 
que les victimes lui avaient manqué à 
Lyon. Sa popularité parmi les jacobins 
était, comme ses forfaits, sans mesure. 

La chute d'Hébert n'avait- pas ébranlé 
Collet - d'Herbois. La mort d'un tel 
honfine n'avait pas anéanti cette fac- 
tion ', dont CoUot restait le chef. Robes- 
pierre le ha^-sait, le craignait plus que 
tous les rivaux qu'il s'était immolés. Un 
homme nommé Ladmiral conçut le pro- 
jet d'assassiner GoUot. On ne sait si ce 
fut la vengeance de l'humanité, celle 
des Lyonnais, ou une vengeance person- 
nelle qui lui inspira ceûte pensée. Il de- 
meurait dans la même maison que Col- 
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lot; il avait eu des liaisons avec lui. U 
paraissait un client de cet exécrable pa« 
tron. Il l'attend un soir à l'entrée de sa 
chambre. Yr^iisemblablement il préluda 
par des menaces au coup qu'il voulait 
frapper. CoUot-d'Herbois avait crié aa 
secours ; un serrurier était accouru. 
Gollot-d'Herbais , en danger, trouva un 
homme qui le couvrit de son corps. Ct 
serrurier reçut deux coups de feu dont 
ii fut assez gravement blessé. Gollotne 
fut point atteint. La France fut appelée 
par la convention à se réjouir de ce que 
celui qui avait mêlé des flots de sang 
aux ftots du Rhône lui eût été conservé. 
L'adoration pour CoUot vivant fut la 
même quo pour Marat égorgé. Pendait 
un mois la convention entendit» à 1 W 
verture de chacune de ses séances j k 
bulletin de la maladie de Thommc qui 
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t*ëtait dévoué pour lui. Bientôt la coii- 
Yention est instruite ^*une nouyelle 
Charlotte Gorday a voulu attenter aux 
jours de Robespierre , et qu'elle est ar- 
rêtée. Toute la vérité de ce fait se rédui- 
sit à ce qu'une jeune fille de dix-huit 
ans- , nommée Cécile Renaud , s'était 
présentée cliez Robespierre , avait de- 
mandé k le voir> avait répondu avec em- 
iMirras à une femme qui Tinterrogeait 
lur le motif de ses instances. Nulle arme, 
n'avait été trouvée sur elle. Robespierre 
voulut que cet assassinat prétendu fût 
lié avec celui qui avait été tenté' sur 
Collot-d'Herbois. On rendit alors l'hom- 
mage d'une adulation féroce au tyran. 
On établit > comme un fait prouvé , que 
c'était le gouvernement anglais qui diri- 
geait et soudoyait les assassinats tentés 
contre Collot et Robespierre; et, pour 
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exercer des représailles dignes de ces 
destructeurs de la société y on rendit ufi 
décret par lequel il était défendu à nos 
généraux , à nos soldats, sous peine de 
mort, d'accorder la vie à tout Anglais 
Ofi HanoYrien qui rendrait les armes ; 
mais rhonneur de nos généraux et de 
nos soldats s'indigna de cette loi bar- 
bare. Il parait qu'elle ne fut jamais exé- 
cutée^ Le tribunal révolutionnaire ser- 
vit, je ne dirai pas la vengeance, mais 
l'bomicide combinaison de Robespierre. 
Soixante personnes , presque toutes 
étr^gères les unes aux autres , furent 
enveloppées dans ce qui fut appelé la 
conspiration de Cécile Renaud , ou da 
baron de Batz, ou du gouvernemental' 
glais. Lâdmiral, dans ses interrogaloî* 
res, déclara qu'il n'avait eu nul ^m- 
plice. Sa fermeté ne se démentit paA un 
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ieul instant ; il soupirait seulement 
quelquefois à la vue de tant d'êtres fai^ 
blés et touchans qu'on allait associer à 
4on supplice. Cécile Renaud eut un 
calme héroïque. Interrogée sur le mo- 
tif de la visite qu'elle rendait à Robes- 
pierre : J$ voulais voir, dit-elle, com^ 
ment est fait un tyran. Son père y deui, 
'tantes, avec lesquels elle vivait^ furent 
condamnés avec elle. Le même sort était 
rései-vé à ses deux jeunes frères, qui 
partageaient à l'armée les périls et left 
triomphes de nos soldats. On les en ar« 
racha. Quand ils arrivèrent à Paris , 
l'univers était délivré du bourreau de 
leur famille. Parmi toutes ces victimes 
était un jeune homme de vingt«ix ans^i 
Hippolyte Laval-Montmorenci. Les grâ- 
ces de son esprit » l'élévation de soii 
caractère , faisaient , depuis six mois , 
c. N. n« 1% 
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les consolations d'une prison d'oh il 
était accusé d'avoir médité des assassi- 
nats. Madame Sainte - Amaranthe , sa 
fille et son gendre, Sartine, furent égor- 
gés en même temps. La terreur leur avait 
fait rechercher des liaisons avec des 
hommes atroces, avec Robespierre lui- 
inènie. On prétend qu'un jotfr, devant 
ces femmes, Robespierre, dans l'ivresse, ^ 
annonça des projets d'extermination 
contre plusieurs de ses collègues , et que 
le lendemain , revenu à lui , il résolut 
d'anéantir leur témoignage avec leurs 
jours. Madame Sartine était d*ane beauté 
ravissante; elle parut sourire à l'aspect 
de la mort Les ténooins accoutumés de 
ces exécrables spectacles s'elnivrèrentde 
^elui-ci , et des furies se plaisaient à eo 
vanter la magnificence. 

Tous les jours cette procession fa- 
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nèbre se renouvela, ou dans un même 
nombre 9 ou dans un.nombre supérieur^ 
depuis la loi du 22 prairial. Fouquier* 
Thinyille (c'est lui-même qui , dans son 
procès, a rapporté ce fait) fut mandé 
au comité de salut public et de sûreté 
générale, y reçut des reproches sur ce 
qu'il ne hâtait pas assez la progression 
du nombre des condamnés. On lui or*» 
donna de le porter à cent cinquant^par 
jour. Il s y refusa. En revenant de oette 
séance, ajoute-t-il dans la même décla- 
ration , mon esprit était tellement saisi 
i*horreur, que la rivière me parut rouler 
iusang. 

Il n y avait plus d'âge dans les pri- 
sons; il était un mot que les détenus se 
répétaient souvent : Mes amis, nous avons 
tous quatre-vingts ans. Hors des prisons 
surtout y la fatigue de la vie agissait 
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vertus , la ci-deyant princesse de Mo 
co, après avoir entendu son arrêt de 
9Tt, s'était déclarée grosse. Déjà on 
1 avait accordé un délai (que ne pou* 
it-elle prévoir qu'il était un gage de 
!ut!) : le lendemain elle se démentit , 
subit la mort. 

Si l'âme pouvait encore s'exalter, 
tait par la pensée d'un dévouement, 
idame Lavergne, la femme du com- . 
indant de Longwy, en offrit i^n tou- 
anf exemple. Elle était jeune; son 
iri était plus que sexagénaire^. Elle 
tait flattée de fléchir les juges devant 
;quels il allait paraltle. A cette épo • 
e, le tribunal conservait encore quel- 
es formes qui offraient un trompeur 
[K>ir à l'accusé. Elle eut le coulage de 
trouver à la séance fatale. Elle vit 
primer le vieillard par des questions ^ 

ai. 
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des reproches, des invectives qui Taver- 
tissaient de l'inutilité d'une justifica^ 
tion. L'^rêt est porté. Tout à coup le 
cri de vi^e le roi se fait entendre. Tout 
frémit , tout s'agite. Il n'est aucun des 
spectateurs qui ne ctaigne de passer 
pour le coupable. Madame Lavergne 
perce la foule , se montre à tous les re« 
gards : Vice le roi! répète4-elle encore. 
^n l'arrête ; elle souritv Elle est impa- 
tiente d'être auprès de son mari, le 
peuple murmure ; plusieurs voix crient 
aux jurés : Ne voyez-vous pas que c'est 
une femme en délire ? D'un ton plus calme) 
telle exprime le même sentimîent , afin de 
n'être pas frustrée de sa récompense. 
Elle est condamnée. -*^ On accourut 
pour voir passer cette victime de l'a- 
mour conjugal. Les cheveux blancs dé 
son mari honoraient encore 'davantage 
•on dévouemexit. 
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Quelques temps après, une soeur imi* 
ta cet exemple pour suivre son frère; 
une jeune fille l'imita encore pour être 
rejointe à celui qu'elle aimait. Ce fut le 
libraire Gattey qui reçut ce témoignage 
douloureux de tendiesse fraternelle. A 
Lyon f il y eut aussi plusieurs traits hé'« 
roïques de ce genre. 

Plusieurs domestiques des deux sexes 
avaient obtenu de suivre leurs maîtres 
dans la prison , et ils les suivirent à 
Téchafaud. 

Les filles séparées de leurs parens 
étaient aux genoux des membres'des co- 
mités révolutionnaires , jilsqu'à ce que 
la même prison les eût reçues. Il arri« 
vait quelquefois que, pendant les in- 
terrogatoires y des commissaires , émus 
d'une pitié involontaire pour leur jeune 
âge 9 ou séduits par leur beauté » leur 



'"' ■ nt des «moyens de sépar 

ca«sede.ce«e- ^^^^eetgé 
s-élexaltuneW^ ^^ , 

j,n* la triste w^" \ „. avii* 
"'■^"'^ VvaUtournVsUp^t.. 

^^^-nTnitUesnaJ 

*" «évitent ainsi a^e. 

sa sœur, f ^ eeu: 

deleurs)OU«'^;„^,. 

^-«^'^f:rrn^-- 

Samt-U^ai^n .^ s 

ûon de pnson. " 

ver au*^ . -1^131 

ses cotnpao» 




BE L* RJÈVOLUTlCrS FKASÇ. aCi 

salle commune des détenus. Le père 
.tend appeler son fils, la désignation 
: celubci était positire. Loiserolle ? Le 
ici, dit le père, en s'avançant. Le* 
ges faisaient si peu de questions aux 
cusés, qu'il put consommer le sacri- 
e de sa vie et sauver celle de son fils. 
Je lis dans des mémoires du temps 
l'un frcre périt volontairement à la 
■ce de son frère. Je regrette qu'on 
lit pas fait connaître son nom. 
Dans les jours même oii le tribunal 
volulionnaire osait prononcer l'abso- 
tion de quelç[ues accusés, il n'arriva 
nul d'eux de compromettre un tiers 
tnr se justifier. Un jeune homme pos- 
dait des pièces qni rejetaient sur un 
! ses amis toute l'accusation dirigée 
mtre lui. Il les bi-ùla , dans la craint* 
être tenté d'en taire usage. 
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Souvent , la veille de leur exécution, 
les condamnée s'asseyaient à un ban- 
quet funèbre qui les réunissait à tad 
d'autres qui attendaient encore leui 
condamnation. Des entretiens sur Tim* 
mortalité de l'âme , sur l'avenir des 
justes, cbarmaient souvent les instans de 
cette horrible attente , et la douleur n'é* 
tait plus que pour ceux qui survivaient* 

Il y eut une belle réponse d'Ysabeau 
au tribunal révolutionnaire. Il avait ét^ 
pendant beaucoup d'années greffier do 
parlement de Paris. Le président du Lî- 
bunal, qui ne pouvait souffrir Je calme 
de ses réponses, crut avoir trouvé urf 
moyen de l'irriter en lui demandant s'if 
reconnaissait cette salles Je la reconnais, 
dit Ysabeau ; c'est ici oà la vertu jugeaU 
le crime, et ou le crime aujourd'hui égorji 
l'innocence. 
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L'horreur de parcourir ces listes de 
condamnés redouble de violence à me- 
sure qu'on approche du 9 thermidor. 
On n'était plus éloigné que de trois ou 
quatre jours de cette époque de déli- 
Trance y lorsque périrent les deux frères 
Tnidaine, André Chénier et Roucher» 
ayec soixante-dix compagnons ou com- 
pagnes y tous dignes de regrets. Que ne 
puis-je un moment payer les miens à la 
mémoire de ceux que je viens de nom« 
Bier^ Les deux frères Trudaîne avaient 
hérité de leur père une bienvelHanco 
active et éclairée. La plus noble passion 
des hommes heureux 9 leur plus douce 
îouissance, ce qu'ils avaient appris toute 
leur vie, c'étaient les moyens d'étrQ. 
utiles aux hommes. Je ne sais quel es^ 
poir trompa encore le cœur de Tainé eu 
paraissant devant Içs juges assassins. Cet 
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espoir n'était pas pour lui, c'était pout 
son frère. U s'abandonna sans défense 
aux reproches les plus absurdes qui lui 
étaient faits ; mais son frère , il le dé- 
fendit comme s'il y'avait eu là des juges, 
des hommes. Il dépeignait l'innocence 
de ses goûts, la candeur de son carac- 
tère y tout ce qui enfin devait repousser 
loin de lui l'idée d'une conspiration, d 
ne fut point écouté. 

Koucher, à l'époque de l'assembléf 
législative , s'était attiré k ressentiment 
de Robespierre et de Gollot-d^Herbois, 
par des écrits courageux. Une imagiDa-* 
tion brillante , audacieuse , l'avait dis-» 
tingué parmi les hommes de lettrés î 
une âme sensible et forte le rendait cli«r 
k tous les gens de bien. 

Durant une longue prison, il avait 
trouvé des consolatipn's dans quelqnai 
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entretiens avec sa fille , et quand la tj- 
rannie les interrompît , il avait eu avec 
elle cette touchante correspondance que 
le public a hie , et dans laquelle un père , 
une fille» chercbenty par tous les moyen? 
du cœur et de l'esprit, à s'alléger le 
poids de leurs souffrances et de leurs 
alarmes. Qui n'a pas retenu ces vers que 

Il Kouchcr adressa à ses enfans en leur en- 

■ 

h vbjant son portrait? 

^1 v^us étonnez pas, objets cbarmans et doux, 
St qnelqa'aîr de tristesse obscurcit mon visage : 
f .onqn'un crayon saTaot dessinait cette image ^ 
-J'tttepdnt réebafaud, et je songeais à tous. 

La France pei*dit dans André Chénîer 
Hiomme qui peut-être était le plus ap* 
pelé à éWe Uii Jour l'historien de la rc- 
^lution.'Lèé attaques qu'il livra k une 
faction sanguinaire, avant le ao juin et 
le !• août 9 ravalent désigné à la pros' 

c. M. u. a^ 
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cription, aussi bien que l'énergie de 
«on caractère et la supériorité de ses 
talens. 

Enfin 9 je puis détourner mes regards 
de tant de supplices , pour ne plus re- 
chercher que les causes du 9 thermidor. 
Il approche. 

J'ai déjà nommé deux ennemis de 
Robespierre parmi les collègues de sa 
tyrannie, Billaud-Varennes et Collot- 
d'Herbois. Le premier était le plus re- 
doutable. La haine que' ce monstre por« 
tait au genre humain ne l'empêchait 
pas de rassembler toutes les combinai- 
sons nécessaires pour j)erdre un rival 
qui le secondait dans tous se^ projets 
d'extermination. Tous deux TOOJiBieiit 
régner sur les ruines et les .tombeam 
dont ils couvraient la France ; mais Bo^ 
bespierre en était au point de ne fo^ 
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Yoir plus cacher son ambition; Billaud 
pouvait encore dissimuler la sienne. 
Robespierre, agité des furies, perdait 
chaque jour les moyens de salut on de 
domination qu'il avait tromés dans son 
génie tortueux , dans son caractère hy- 
pocrite, opiniâtre. C'était un scélérat 
connu , divu^ gué , dont toutes les feintes 
étaient explorées ; il eût perdu à vouloir 
tromper ses ennemis le temps qu'il dé- 
lirait employer à les abattre. Ce tyran 
^ait lugubre comme la %iort dont il 
marchait toujours environné. Tel, et 
fcat«étre plus sombre ' encore , était 
aussi BiMaud. Mais celui-ci, plus ro^ 
baste dans le crime, enveloppait ses 
projets de plus de ténèbres, préparait 
mieux ses coups. Il me tarde d'arriver 
au moment où ces deux monstres vont 
s'enlacer. 
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Robespierre eut une combinaison 
poli^que qui put d'abord paraître d'une 
audace imposante. Nous allons voir 
comment son esprit étroit, son caractère 
lâche et féroce, n'attachèrent à cette 
combinaison que le mépris et l'iior-' 
reur. Presque seul , il s'était élevé contre 
les profanations d'Hébert. Il l'avait fail 
sans chaleur à la vérité ; mais c'était le 
plus grand prodige de sa popularité 
qu'une réclamation de ce genre eût été 
impvinie< Depuis, il avait encore souffei^ 
que cette infâme démence qu'on app©« 
lait culte de la raison survécût à ses aa^ 
teurs. Enfin , il songea à profiter du 
silence des partis qu'il croyait avoir 
abattus , pour établir un ,cuite nouveau 
et pour arriver à la 49ipii^tipn suftéM 
par 1^ pontificat. Le qulte qu'il parut 
choisir, ce fut le déisme pur, qui, s'il 
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n*a jamais fait la loi des nations , a fait 
da moins celle de plusieurs sages. Il 
avait quelque idée vague de créer de 
nouveaux dogmes , ou tout au moins 
d'instituer de nouvelles cérémonies au-: 
tour d'une religion si simple, qui 
frappe peu et subjugue encore moins le 
peuple. Il voulait pour cela susciter 
quelques enthousiastes dont les rêves 
eussent été annoncés pour une révéla- 
tion , et se servir même des débris de la 
religion chrétienne , qu'il regardait 
comme renversée ; aussi n'était- il point 
persécuteur des prêtres qui avaient prêté 
te serment; il leur accordait, depuis 
quelque temps , une protection timide , 
dans l'espérance d'en tirer quelques 
secours pour ses projets. Le succès au 
moins momentané d'un tel plan eû^ 
demandé la plus brillante imagination 

23. 
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dans son auteur ; jamais homme n'eut 
une imagination plus stérile que Robes^ 
pierre. Les circonstances le fayorisaient. 
Si !a même main qui voulait relever les 
liutels de la Divinité eût renversé les 
échafauds, cette humanité tardive f 
mais inespérée y aurait plus agi sij^r les 
cœurs que de vaines déclamations ne 
pouvaient agir sur les esprits. Le ciel ne 
permit pas que Robespierre jouit dii 
fruit de ses crimes. 

Il parut à la tribune de la convention, 
y lut un discours sans verve et sans vi- 
gueur, qui n'était qu'une imitation gU- 
céc de l'éloquente profess?on de foi do 
Vicaire Savoyard, de J. J. Rousseau. 
Telle était sa maladresse, qu'il conser* 
vait encore les réticences d'un scepti« 
que , lors même qu'il voulait feindr« k 
plus vif enthousiasme. . 
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! discours , malgré sa trivialité , sa 
ur., doit pourtant être considéré 
ae le plus étrange monument d'au- 
: Robespierre invoque Dieu ! 
ne sut finir que par un impudent 
ége. Il proposa ce décret : te peuple 
ais reconnaît Vexistence de VEtre 
me et Vimmortalité de Vâme. 
convention lui prodigua les mêmes 
udissemens qu'elle avait donnés à 
mette proclamant l'athéisme. L'on 
nsque sur la cime de la montagne y 
lommes tout dégouttans du sang 
j avaient versé la veille , se presser, 
:cr pour reconnaître Dieu. Cepf»n- 
chacun attendait encore aVec des 
mens divers ce que Robespierre 
proposer de plus. Il n'eut plus 
à offrir, qu'un long catalogue de 
décadaires; Il osait les consacrer' 
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à la pudeur, à V amitié, à V amour, à 
V amour conjugal, à la tendresse tnatcT' 
nelle, à la piété filiale, au respect pour le 
malheur!... Mais la première devait être 
à l'Etre suprême ; Robespierre l'avait 
{ait fixer au 20 prairial. Il lavait con- 
certée pour en faire son triomphe. Ses 
ennemis le lui décernèrent avec empres- 
sement U fut nommé président une se- 
conde fois. 

Il y eut donc une convocation de ces 
'milliers d'honames cruels, pour venir, à 
la face du ciel, reconnaître son auteur. 
Cette solennité ne se distinjgua.it ^pas > 
quant à la nature du cortège, des autres 
fêtes populaires dont j'ai eu quelque* 
fois à faire le tableau; mais son objet 
frappait vivement les esprits. > 

Un jour pur se lève. Vn peuple ion 
mense est rassemblé au Châmp-de-lfars. 
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Toates le^^iutorités, c'est-à-dire les co* 
onitës révolutionriaires y le tribunal ré-* 
rolutionnaûe, s'y rendent. Une troupe 
le femmes, de jeunes filles , font en- 
endre des cantiques; mais ces femmes, 
:eiB jeunes filles, ce sont eelles qui , tous 
es jours, poursuivent de leurs cris ceux 
|a'on mène à Téchafaud. La convention 
Ta^ance,. Robespierre est à sa tête ; mais 
in assez long intervalle est marqué entre 
ai et tout ce corps. Il porte quelques 
leurs et des épis à la main. Son horrible 
îgnre s est composée po\ir exprimer de 
« sérénité; 'mais bientôt la sérénité a 
ni de sbs traits. Il a entendu parmi les 
léputésrun d eux qui lui a dit : Robes-^ 
Hérrc, j'.aime ta fête; mais toi, je te dé^ 
5efec. (C'était Lecointre de Versailles.) 
arrivé près dé Tautel de la patrie, il 
ràdffesse au peuple : il ne fait que répé^ 
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ter les froides déclamations de son pre* 
mier discours. D'une voix plus élevécy 
il a prononcé ces miots : Que ce jour 
appartienne tout entier à la paix , au 
bonheur î ,,., Mille cœurs tressaillent 
d'avance.... Et demain, ajoute-t-iI|i{^' 
main, en reprenant nos traçaux, ncus 
frapperons açec une nouvelle ardeur, sur 
tous les ennemis de la patrie. Par ces 
seuls mots , l'inepte rhéteur a manqué 
le trône ; mais que de morts avant It 
eienne!... 

Acheverais-je le tableau de cette cé^ 
rémonie , aussi ridicule et atroce que 
«on auteur? Il prend un flambeau et 
brûle un manneçuin sur le^pid était 
écrit athéisme. On se retire » et dei 
femmes furieuses vont aux {k>rtes del 
prisons apprendre par leurs cris sut 
malheureux qu'ils ont espéré en vain* 
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llobespierre , au retour, marquait le 
plus grand effroi ; il croyait voirfartout 
des poignards dirigés contre lui. 

On eut deux jours après l'explicatior» 
des mots sinistres de Robespierre. Gou- 
ihoii monta à la tribune , et présentsr 
TépôUYantable décret du 22 prairial , 
dont nous avons donné le texte. On vit 
une chose nouvelle à la convention , on 
osa 7 frémir. Le silence de la mort et 
de la servitude y fut interrompu. Un 
député 9 nommé Ruamps, s'écria : Si 
%Me telle loi passe» il ne reste plus aux 
défutésqu'àse brûler lacerçelle. Lecointra 
de Tenailles, celui dont nous avons rap> 
iporté tout à rheure l'apostrophe hardie, 
rédame Tajournement. Tallien, Bouc-* 
don de l'Oise, l'appuient. Les membres 
du comité de salut public étaient trans* 
portés de (iittur. Barcàre, l'objet le 
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plus général du mépris , disait , en al- 
fectanl^le mépris même : On nturmare, 
je crois. Robespierre parla , et le décret 
lut adopté. 

. Mais le lendemain l'orage éclata avec 
plus de violence. Le décret fut de nou- 
veau attaqué dans ses diverses disposi* 
tions , mais surtout dans celle qui éveil- 
lait le plus de craintes personnelles ^ 
je veux parler de l'article qui paraissait 
livrer les députés au glaive commun 
levé sûr tous les Français. -Bourdon de 
rOise demande la suppression de cet 
article. Sans avoir Tair de seconder di- 
rectement cette réclamation ,-tiferiin de 
Douay parvient à la faire réussir; Il pMH 
pose et la convention adopte un ii«aM« 
dérant dans lequel celle-ci sé'iétetftf 
comme un droit inaliémAte, de déétéUt 
tlle seule SCS membres d'acct£iation. 
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Bientôt pe premier succès enhardit 
lifférens députés à attaquer plus direc- • 
ement le décret dans toute soi) atrocité, 
ihtries Lacroix et Ruamps demandent 
me interprétation de l'article qui punit 
le mort la. dépravation des mœurs. Mal-» 
armé veut qu'on lui explique ces mots 
le Çouthon : La loi accorde pour défen* 
ieuri, aux patriotes accusés, des jures pa- 
fiotcs; elle en refuse aux conspirateurs. • 
. Bourdon de l'Oise jette au milieu de 
la discussion un mot de ralliement qui 
jetait être entendu : J'estime Couthon, 
i'ettimc le comité de salut public; mais 
) tstime aussi cette inébranlable montagne 
fKÎ ^ sauvé la république. Robespierre 
lelèy^avec fureur cet appejl d'un parti: 
^oiUagnc, s'écrient- il 5 qui sait mieux 
l'^mor€r que ceux 4 qui tu décernas Ihon- 
<ow de combattre à ta tête?. Mais nous ne 

c. n. II. 2^ 
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lion» parut régner entre les dépositaires 
3e la tyrannie; il s'agissait d'une loi de 
sang, ils n'avaient tous qu'un vœu à cet 
égard. Mais Billaud-Yarennes s'attacha 
dès ce moment à ruiner dans le comité 
de salut public l'empire de Robespierre. 
Q réussit à l'aigrir par des contradic* 
lions fréquentes. Les grossiers élémens 
de l'administration révolutionnaire 
étaient encore au-dessus de la portée de 
l'aTOcat d'Arras. Il voyait avec un dé- 
dain apparent 9 mais avec Une véritable 
îalousie , les travaux et les rapports du 
comité confiés à ses autres collègues» 
Carnet lui était particulièrement odieux. 
U craignait l'empire que celui-ci exer- 
çait sur les armées et sur la victoire. Il 
avait aussi quelque défiance de Robert 
lindet et de Prieur de la C6te-d'0r, 
chargés tous deux de soins administra» 
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tifs. Il insista pour que Carnot {&t sa- 
crifié. Billaud le défendit. Robespierre 
avait annoncé hautement de nouyellei 
proscriptions à exercer sur la conven- 
tion , sur la montagne. Billaud étail 
aussi dévoré du désir d'exercer les sien- 
nes. Us ne pouvaient convenir que 'de 
quelques individus, objets de leur haiîie 
commune; ils se disputaient sur le reste. 
Ce fut à la faveur de' ces débats prolon- 
gés que Tallien , Bourdon de l'Oise et 
Lecointre de Versailles purent survivre 
aux menaces réunies de Robespierre et 
de Billaud. Ce dernier permettait ainsi 
à ses ennemis de vivre quelque temps 
encore, parce qu'il les croyait encore 
plus ennemis de Robespierre. Billand 
s'attachait surtout à faire avorter dans 
leur principe les institutions religieuses 
de Robespierre. 
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Dans je ne sais quel obscur réduit , 
entourée des plus tristes prosélytes, une 
vieille feninie racontait des visions, des 
révélations mystérieuses dont elle se 
prétendait honorée. £ilè se faisait nom- 
mer Catherine Théos. Elle était secon-« 
dée par un ancien chartreux, nommé 
dom Gerle , qui avait, été membre de 
l'assemblée constituante. C'était un 
homme fort doux, mais de qui vraisem- 
blablement la raison s'était un peu al« 
térée dans le passage de sa solitude à des 
scènes si tumultueuses. Billaùd se douta 
que c'était Robespierre lui-môme qui 
faisait jouer cette machine, car elle ser- 
vait ses vues, et elle était d'gne de son 
génie. Il chargea un' de ses afEdés au co- 
mité de sûreté générale de )faire passer 
cette assemblée de visionnaires pour 
une assemblée de conspirateurs. Il fit 

â4« 
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itës révolutionnaires à sa personne 
: proportionné à leur atrocité. Hen^ 
mettait à sa disposition toute la po- 
ce armée, qui formait la ^eule mi-^ 
le Paris. On ajoute qu'il avait inspiri 
lus sinistre fanatisme à un corps 
breux de jeunes gens qu'on appelait 
lèves de Mars. 

[ah c'était la première fois qu'il se 
lit le chef unique d'une conspira^ 
. U était maintenant accablé sous le. 
s d'une destinée bien supérieure à 
forces 9 à ses talens. Pressé par les 
:mis les plus dangereux ^ il s'occu- 
tous les jours à désigner au tribunal 
lutionnaire ceux qui devaient être 
lamnés le lendemain , c'est-à-dire 
foule d'êtres sans défense f de fem- 
y de vieillards , de qui jamais il n'a* 
reçu nul outrage. Je ne crois pas 
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dépendant , comme l'ont avancé plu- 
sieurs membres du comité de salut pu« 
blic, que cette attribution lui eût été 
laissée à lui seul depuis sa retraite du 
comité; mais du moins il est bien prouYé 
qu'il né cbs^ait point d'y coopérer. 
■= Desyices nouveaux, étrangers à son 
tempérament, mais qui lui étaient don- 
nés pat le trouiyle intolérable de son 
âme , achevaient d'égarer ses résolu- 
tions. Cet homme dont le coeur ne fut 
jamais , je crois , ému par la voix , par. 
l'aspect d'une femme , depuis peu de 
temps s'abandonnait aux plus honteu- 
ses déhanches. Souvent étendu dans ni\ 
parc dont il aVait fait périr le proprié- 
taire, entouré des êtres les plus féroces 
et des femmes Tes plus dégra'dées, il 
cherchait rivrèsse, la volupté, et ne 
pouvait sentir ^e ses terrenrsl Quilt' 
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croirait? l'affreux Couthon tentait aussi 
les mêmes débauches. 

Robespierre pourtant affectait en 
public cette même austérité qui tant de 
fois avait été opposée à i'in|empérance 
de ses rivaux. Il vivait chez un menui- 
sier. Il avait je ne sais quelle liaison 
avec sa fille. Cette famille avait pris ses 
goûts sanguinaires; le père était mem- 
bre de l'horrible tribunal. Que de sup- 
plices environnaient Robespierre dans 
cet asile î les papiers trouvés chez lui en 
font foi. Il recevait une multitude de 
lettres où l'adoration la plus^extrava- 
gante lui était prodiguée ; mais d'autres 
contenaient des menaces , des impréca- 
tiens qui devaient glacer tout son sang. 
Lisez ces terribles mots qui lui étaient 
adressés : Cette main qui trace ta sen- 
tence, cette main quù tes yeitx égarés -^^ 
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lombre était un nommé Payan, que 
Lobespierre avait fait procureur de la 
commune de Paris. Ce fut lui qui, écri- 
rant à un de ses compagnons , membre 
te la commission d'Orange , lui disait : 
7n répète sans cesse aux juges, prenez 
farde, saucez V innocence; et moi je leur 
lis : Au nom de la patrie , tremblez de 
Hiuver un coupable! >*» Oublie que la na-« 
lurc te fit homme et sensible. Lis ces ré^ 
flexions, et surtout avant le jugement des 
leélérats (jue vous açez à frapper. Ce 
néme homme développait à Robes<* 
pierre le danger des délais. ^ 

Il parait qu'ilTav^it déterminé à 
bire un massacre de ses ennemis , dans 
une fête oii la convention assisterait. 
Benriot était prêt. L'exécution de ce 
complot était peut-être assurée, si le 
rii^Uur assassin n'eût cédé au désir de 
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paraître à la tribune de la conventipni 
et d'y proclamer les heureu&es discorde! 
du comité de salut public. . 

Tandis qp'il préparait ses coups, on 
en méditait aussi contre lui et contre la 
tyrannie ellç-m^me. Les députés mcn^^ 
ces , quoique surveillés dans tous leim 
pas par leîi espions de Robespierre ^t 
par ceux de Billaud , pan^enaient à leur 
cacher de courts entreliens où l'heure 
de la vengeance se disposait. Robes- 
pierre dénonça aux jacobins, peu de 
temps a\ant sa chute, des assemblées 
tenues chez Fouché, député à la con- 
vention mais il ne savait pas qu'on y 
délibérait, chaque jour, de le frapper 
au sein de la convention même. Outre 
ceux dont j'ai déjà annoncé la profonde. 
indignation, d'autrejs; députés entraient. 
encore dans ce salutaire complot y. teki 
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lue Fréron,. Barxas. A,iidré Dumont, 
lfer}in' de Tliionvîîle et Legendie.Tal- 

icn surtout attendait, avec .Une sombre 

* • < . ■ ■ 

mpatience , le moment d'éclater. ^ 

Une femme ^ douée de mille charmes, 
l'était offerte à ses rc/g^ards, dans la 
Tuelle mission qu'il remplit à Bor- 
ieau^. Les familles éplorées eureat sou- 
vent recoui;s , avec succès y à une inter-* 
«ssion qu on voyait chai]^uc jour plus 
missdnte . sur le cœur de TalHen. Bor- 
leaux ne. respire pas enCore y mais son 
prt devient moins rigoureux. Le comltd 
[e sal^ut public s*indigna bientôt de ce 
rne ses mandats de mort étaient mal 
ixécntés à Bordeaux. Tallien fut rap-. 
)elé. Robespierre sut ijjuel nouvel asc|n- 
tant s'était fait sentir k un homm^ qu'il 
le cessait de craindre depuis la mort de^ 
)anton. Transporté de rage , il fif arré- 
c. N. II. a 5 
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ter madame de Fontenay. Il la fit plon- 
ger dans un cachot. Elle sut tromper ov 
fléchir les plus barbstres geôliers. Elle 
écrivait à Tàilien ; elle attendait la mort, 
mais elle excitait 'à la vengeance celui 
éu'elle avait rappelé k rhumanité. .. 

Le 8 thermidor^ Robespierre vînt 
offrir à touis ses, èhnen^is rassemblés 
dans la convention les moyens de le 
frapper. Il lut un discours dans lequel 
il annonçait d'importantes révélations. 
On sut par lui que le sanguinaire dicta- 
teur de la France n'était point le maître 
dés comités de salut public et de sûreté 
générale 9 qu^il haïssait même les Iiouh 
mes qui lui ressemblaient le plus, an 
Billaud, un Coilot ^ un Amar, unYadier, 
et Cambon, le régulateur de$ finances 
révolutionnaires ! Cette même assem* 
blée qu'il asservissait depuis quinxt 
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niois p il la prenait pour arbitre dans ses 
démêles avec ses rivaux. Il l'appelait à 
son secours, et en même temps il an« 
nonçait tant de nouvelles proscriptions^ 
qu'il était bien peu de députés qui pu»« 
sent se croire assez ignorés ou assez mé- 
prisés du tyran pour n'être pas voués à 
la mort. L'appareil de ses phrases obs- 
cures et déclamatoires ressentait trop 
l'épouvante dont il était lui-même at- 
teint^ pour produire toute la terreur 
accoutumée. Enfin , chose absurde dans 
un homme dévoré et poursuivi par tant 
4e haines , il ouvrait le combat sans vou« 
loir le terminer dans un jour; il ne pro< 
posait aucune mesure. 

Le délbat s'ouvrit sur l'impression du 
discours de Robespierre ; faible honneur 
qu*ou n'avait jamais osé lui refuser. On 
vit s'offrir comme auxiliaires des comi- 
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tés de sahit public et de sûreté générale 
menacés , ' des homiiiës qûî ii 'en 'étaient 
pas moins les ennemis que de Kobes- 
pierre lui-même. H y avait cependant 
une partie de rassemblée qui réfusait 
encore de combattre pour le'' choix des 
tyrans. Elle était formée dés débris du 
parti de la Girondel Ces dépiùtés furent 
étonnés de se voir consultés, après tant 
d'outrages et de servitude. Leur indéci- 
sion avait déjà donné un triomphe mo- 
mentané à Robespierre. L'impression de 
son discours était ordonnée. On réclame 
avec fureur contre le décret. Robespierre 
est accusé de tyrannie par Billaud^ par 
Cambon , par Amar et Vadier. Ce dernier 
lui reproche d'avoir voulu soustraire des 
contre-révolutionnaires. 

Ainsi il y avait des êtres qûî pouTaîent 
être offensés de l'humanité de Robes- 




DE LÀ RÉTOLUTIQN FRANC. S9 J 

pierre. Une attaque ainsi dirigée con- 
fondait les députés que le 3i mai avait 
faits esclaves; et, dans leur indignation 
contre les adversaires du tyran > ih 
allaient encore favoriser le tvran lui- 
même,' si oèuy qui .avaient juré dje ven- 
ger Danton n'eussent parlé. Frjéron fit 
çnlendre le .preo^içr §ignal de liberté 
qui eût retenti dans cette enceinte» Il 
demanda que la convention retirât aux 
comités de salutpublîc et de. sûreté gé- 
nérale le droit de faire arrêter ses memr 
bres.Billaud frémit et )ugea bien que sa 
perte était résolue par ceux qu'il avait 
déchaînés contre, son. rival. Il fit .rejeter. 
cette proposition y qu'U traita de sédi* 
tieuse; mais elle avait présenté avic; dé- 
putés girondins un esppie inattendu. Les 
élémens d'une nouvelle majorité se for - 
ment k l'instant. On est déjà résolti > 

^5. 
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faire trîomplier Billaud et les comités 
plus qu'ils ne le veulent. Le décret qui 
accorde l'impression du discours de Ro- 
bespierre est rapporté. On pouvait aller 
plus loin; car il n'en coûte pas plus ds 
frapper que d'outrager uli tyran ; maii 
les comités étaient aussi inquiets que 
Robespierre lui-même ; et la séance tut 
levée. 

Robespierre va porter son abattenenl 
aux Jacobins. Tous les hommes dé sang 
reconnaissent leur chef et . se pressent 
autour de lui. Robespierre, an milics 
de ces acclamations , de ces adoraticiDif 
montre encore un front triste , un ccenr 
glacé de crainte; il éteint leur audace I 
force de leur présenter de noirs préis* 
ges; il faut qu'il expire dans sa rampante 
et monotone hypocrisie. Je 5tt£j j^it» 
dit le monstre presque en pleurant > j< 



DB LÀ tÉTOLUTION FKANÇ. ^95 

suis prêt à boire la coupe de Socrate. — 
Hobespierre , je la boirai açec toi, s'écrie 
un député.-— Mille voix ensemble : Les 
eMtumis de Robespierre, ce sont ceux de 
la pairie; qu'il les nomme,, ils auront cessé 
de vivre. La taMe des proscriptions est 
ouverte. Elle se remîplit sous les auspi- 
ces de Dumas^ le président du tribuna) 
révolutionnaire. Mais tant dç terreur 
trappe le chef, tant de confiance aveugle 
ses pa^isans , qu*on dirait qu'il s'agit 
de c^ victimes désarmées , et mille fois 
tipp résignées, qu'on mène chaque jour, 
au nombre de soixante ou de quatre- 
vingts , à la mort. La nuit y si favorable 
ans crimes, ils la consument toute en- 
tière k les Qiéditer sans en exécuter 



. i.; 
aucun. , . 



Les comités ont veillé aussi. Ils n'ont 
point agi; ils n'ont rien résolu; ils ne 
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savent lequel de ces deux maux ils pré- 
fèrent , ne ptus proscrire , ou être pros- 
(Crits par Robespierre. 

if n'en était pas ainsi dies députés que 
la tyraiinle avait indignés.. Conjurés, îh 
ne négligefiient aucun (Je çeut çùîpdu- 
vaierit seçvTr la conjuration, tes amis de 
Danton allaient liaiis la nuit frapper S 
la porte dès ainîs de Brissot. « Demain , 
« disaiènt-ilsj le tyran entrera dans Iî^ 
« cDpveiïtlon; qii^râ convention soit ion 
« abîme. Pleurez-vous des apii§ ? iloug 
« aussi; Robespiei'rè'les a frappas. Avez* 
«vous des amis à savn'fer? notU aussi; 
« avec lin .jour de vie dé plus , Robc»- 



« autres. » Mais s ils abordaient les meiiH . 
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breji des, comitcç,,iIs semb(.aLent repcen- ' 

are devait .eux Itur aremière sunoi^ • 
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nation. c.Que tardez -touib de voms 
renger? leur disaient-its. Estrce avec 
lobospierre qu'on peut user de délais^ 
ju'on peut faire ub traité? Nous som- 
nes à vous 7 commaçdez-nous. Vous 
"estez enfermés dans tos comités, Ro* 
lespierre peut vous y assiéger tout à 
lieure. Le jour ya luire , songez q,u'i} 
le nous reste plus que ce jjiur.,» ' ■ :. 
Cependant il tardait à Robespierre 
B la convention s'ouvrit. Il ne pourait 
mver son audace qju'au sein d'une as- 
mblée si souvent , muette devant lui. 
lis à peine j eWil entrée il pâlil;^ Un 
ofond murmure l'environne y le suit 
rtout oii il veut se placer^ Qnle cerne j^ 
I ne l'approche pa^. Saint-Just mpnte 
a tribune (depuis peu de jours il était 
rivé de Tarmée). Il avait d^jà bravé le 
mité de salut public 9- et 9 dans cette 
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dernière nuit 9 il s'en était sépara avec 
ces mots d'adieu : Vtnis avez flétri mm 
cœur, je vais Vownrir à la convention^» Cet , 
expressions ^ d'une sensibilité recher- 
chée, étaient familières à ces rhéteon 
bourreaux. Les premières phrases de soa 
discours annonçaient qu'il allait répéter 
et déyelopper ce que Robespierre anît 
dit la veille. Tallien l'interrompt avec 
l'accent de la fureur : «Ëcouterom-ooii 
« plus long-temps I s'écrie-t-il, leiliupo* 
« crites protestations de ces hommei 
« qui^ prêts à nous égorger, travailleiitl 
« nous désunir? Il est arrivé le moment 
<de notre union , de notre forcer J^ 
«; notre liberté. » ^— Puis , adreasant h 
parole à Robespierre : «Tjran, ^étea* 
«. dras-tu nous cacher les attentats fVB: 
« tu médites contre la représentatioi 
« nationale? Hier, n'ai-je pas yn moi* 



même tous les apprêts de tes pros- 
criptions ? J'étais aux Jacobins , je 
t'écoutais quand tu nous désignais 
tous au fer de tes assassins. Ils ont 
promis de servir ta fureur ; ils la ser-> 
Tient. Dans ce moment l'infâme Hen* 
riot les rassemble. Ils marchent; nous' 
les préviendrons. T9utes les horreurs 
de cettfe nuit criminelle sont connuea 
du comité de sahit public; il va les 
raconter^ nous allons punir tous tes 
cranes. Tes yeux ne peuvent plus ren^^ 
oontrer dans cette enceinte un homme 
^i ne soit ton ennemi , que tu n'aies 
forcé de l'être. La patrie , le genre 
numàin, s'élèvent contre toi; nous 
remplirons leur vengeance. > 
Une acclamation universelle de TaS" 
ïiiiblee suivit cette apostrophe. Billaud, 
ne Talliep avait provoqué avec beailr 
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;,,rcou>va^e.nt «;^^^^,, parole. î 
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annonce. ^^J^^f^^'^ 
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suis armé d'un poignard pour lui percer 
le sein, si la conçention n'a pas le cou-- 
rage de te décréter à l'instant d'accusa-^ 
iion. Il tire ce poignard , et ce transport 
de fureur devînt celui' de toute Vassem- 
blée. S^ur sa deïaande, elle décrété que 
li séaîide est permanente > que Hénrîot 
sera arrêté avec tout son état-major^ Oc^' 
tuponS'neus de Robespierre /ce fut bîétttol 
k cri géntéial. Tout était perdu, sf seV 
ennemis sortaient un moment du 'rôle 
de conjurée ; ils se fussent divisés tous 
en spécifiant ses crimes. Le droit bar- 
tare qu'il avait créé était h seule loi qui 
put lui £tre appliquée. On rem^rjjuait 
qnelcjues députés qui s^ laissaient en- 
traîner & regret à punir le plus gritid 
dés coupables, et d'autres qui pensafejît 
que Iç plus grand des coupables devait 
tiicore être i:iitendu. Ce fut ^ force du 
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tumulte qu'on empéclia les uns et les 
autres de se reconnaître f et surtout 
qu'on prévint cette question à jamais 
fatale 9 si elle eût été faite : Que ferons* 
hoas après la mort de Kobesp^erre? Un 
député pommé Lebas s'épuisait en ef fprts 
poiir le défendre. On réloignait Tiolej»- 
mept. de la tribune chaque fois qu'il 
voulait y. monter. Robespierre poussait 
des cris de rage « né s'échappait d'un 
groupe de ses ennemis que pour tomber 
dans un autre plus acharné , faisait de 
vains appels à ces tribunes ^ quif pen- 
dant cinq ans y n'adorèrent que lui, que 
le matin même il ^vait encore compo- 
sées des brigapds de son choix. L'éton- 
nementy la teneur, les avaient glacées. 
Quelquefois il écoutait s'il entendait da 
dehors les cris du peuple. Nul secours de 
là ; le peuple voyait son péril avec indif' 
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Térence. Quelquefois, affaissé , commd 
expirant, il demandait la mort. Lamort, 
lui rëponfdai^bn, oui, tu l'auras, mais 
avec un supplice; il commence, et nous en, 
jouissons. La tribune ,, gardée par les 
conjurés, était devenue pour lui inao 
cessible': II courait vers )e fauteuil du 
président. Celui-ci (c'était Thuriot) 
agitait sans relâche , depuis une demi- 
lieure, une sonnette qui coupailria voix 
de Robespierre. On entendit ces mots : 
Tour la dernître fois, je te demande la 
pafif^, président d'assassins! A cette in-* 
^ective, la terrible sonnette répondit 
seule. Sa voix commençait à s'éteindre ; 
un députe lui cria : Malheureux, ne vois- 
tu pas que le sang de Danton t' étouffe 7 Le 
sang d'un million de victinies, devait-il 
dire. 

Il quitte enfin ce poste ; il va chercher 
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un refuge parmi les députés échappés 
au massacre de la Gironde. « M'aban* 
« donnerez-vous, leur dit-il > m^i qui 
« ne suis en proie aux fureurs' de. la 

• 

« montagne que pour yqus avoir sauvés 
« tous ; pour avoir moi seul arraché à la 
« mort soixante-douze de vos amis? Si 
« vous me laissez mourir victime de 
« mon humanité, ]e vous prédis que 
« vouynourrez bientôt ^ vous, victimes 
« de votre ingratitude. » Cependant ils 
détournaient les regards. Un député 
n^et le comble à sa confusion 9 ef^ Jui 
disant : Retire-toi, scélérat, de cas lianes 
que tû souilles, Fergniaud et Cendorcct 
ks occupaient. 

. Un cri unanime se fait entendre : 
Aux voix le décret â'accus^ion ! Le pré:< 
sident met le décret aux voix , toul se 
lève. 
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* 

' Robespierre le fenne dematida à par- 
tage* le sort de son frère. Je suis fâché 
flc dire qu'il Tobtint sur ce seul mot. 
Ce mottvemenf généreux senîible annon- 
cer que cctiiomme Ae'pdlrtieipâ qilc par 
lanastismé à tant cfe cniautéii^ 

routhon et Saint-Jàst éiàiehi restés 
confondus pendant tout cet orage, et 
tenxblbient , cowiâe lé^ pfns vils bri- 
gands ^ isollicitér un pardon*. On les dé^ 
crête , ainsi que I-ébas. 
'■ Il se fit ensuite an silence ifai parais- 
Mît'appartéttitiji la méditatiotl des dan- 
gén. Les nouréaut prisonnier furent 
confiée aux comités de salut public et 
ut 8fl»eté générale. 

* en âVàît Vu Wàtat, atec "mains dé 
^î^Éi>ncë, i^èVtetlir flfoDiipIiaint du tri-* 
bunal' i*éiiokrtionnalrip ; ce triburtal pro* 
nonferaît»-il"' jamak ta condamnafion 
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niera. ArriTés à la porte du Luxembourg, 
le geôlier de cette prison déclare que la 
société des jacobins et là commune de 
Paris lui ont signifié la défense de rece-* 
Toir de nouveaux détenus. On le me^ 
nace , il persiste. Un attroupement se 
forme ; les jacobins accourent ; les gardes 
se laissent forcer ; les députés sont enle- 
tés. On les conduit à la commune de 
Paris : elle est assemblée; elle jure de 
Ici défendre. Elle fait prêter le même 
semient au peuple qui renfoure ; elle se 
déclare eir insurrection. Ses manifeste:» 
iont prêts ; elle reçoit l'adhésion de plu- 
sieurs comités réYolntionnaires ; dans 
quelles heures , elle les aura tous. On 
ne xoit là que dés hommes d'action / 
de résolutiop ^ éprouvés dans tontes les 
f|»urrections comme dans tous les mas- 
lucres. Fleuriot, Payan,CofBnhal, amè- 
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J 

ncnt à chaque instant de'itottYèailx com* 
pagnons , tous trop heureux de Inourir 
pourRobespkrfet UDetfouvëlkstâchêiue 
troiibkî un xtidmônt tant de \ùiû : on 
yi^t annoncer à ta commune 411e la 
général Henriot est arrêté 1 enfermé daM 
les comitjési Deux députés l'ont trouvé 
dans.la laie Saint-Honoréj haranguant le 
peuple. Ils ont sommé des géndanoMi 
de l'arrêter. Ceux-ci ont obéi; PctrtMt 
s'écrio Coffînhal ; que eént bntàûS n^ sm* 
cent! Il s'en offre trois cents* Qaelqoi 
temps après 9 la commune apprend leur 
retour par des cris de victoire. Us ont 
forcé les comités 3 ils en oilt dispersé les 
membres ; ils ont délivré HenrioC 9 et 
celui-ci 5 plus intrépide que iamaîs, est 
allé liraver la conYentièn joaqùe soi» 
ses mura. De n6uT«U«f àîGclanutitfii 

■''■H 
J 
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'^èntissefirt bî«titôt dans U place : c'est 
Iëfi^iot'^tl{ réYient. Il ncst pks seul; 

I «tillbë fè;][rïiis ptiÎMaiit' i'eiifort. Oss 
!iM«Méi4,' ]«àr^tfé» évéc 'lèaW ]^î«cés ail- 
uièâ^e là cohVehtion^ ôvif '^é éfriràlné's 
Kl^^ «rH' c^bon4:i{iâni$. • fjiix ' auséi , ils 
tii'èHt*8é>t!rtget" Robespierre, les fati- 
•ottrgiy dii-6n, s'ébranlent. ' Lès jac(>- 
fiùs se sont déclarés' en perinaïience'; 

II forment un autre point de raHie- 
nent. £â pA^ce de la cotÀtetîlirer est de-> 
reniHf une' place d'armes. Les canon- 
uners font rouler leurs pièces c6mme au 
10 abùt. L'irresse est à son conïble. Que 
lié sang ta couler ! que de massacres 

■ * 

vont remplir cette nuit ! De la conyen- 
fioti on passera aux prisdli^T... Se laisse 
b commune dans ses exécrables espé- 
^nces. 
La convention restait asscml>léc; mille 
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émifisaient ^ vain. Lorsque , dans la 
lit) les sections Virent arriver le6CQpi< 
Usaires de. la convention ^elle^ les ac- 
leillirent av^c ^rapspprt. Tout 6r*«j)iï^n« 
it ei)6i&'def:4i^éi'QP>s j¥>ints de.fajria^ 
iW^s- ne iugeft poi^t qu'il dftt attendfe. 
H# les sec09)is qui. lui étaient prwii^ 

9^ vouli^t p0in||.. perdre Tava^/^ige 
«ser le pi^^ii^rp^ptre-des hommes $ 
11,4)0(1 avait tom'purs Liis^é ;rattaqipL^> 
1^ qu'il eut rassemblé quatre oi| c^nq 
itf^llpps Ki^onnaires : Ha^.anUf, Ic^ir 
IhU., la confcmiiot^vcut vous récompenser 
ifi^ açcc^rf^ U^, ^rmi^rs ; ç'fiSK y wf î J4*. 
^ amènerez Iç tyf^tt, Op.aj^plaudlt;.on 
i^riphe. J|9. dot^.di];^ i^î qi^ le;iB l^ts^^aU- 
fu qui recevaient un; l^..|^ix.:de.leur 
•UgcVçft ^<t*ient. ^p g^n^^l .compo- 
13 d oi|yricr§ , d'I^pm^ies pauvres , qui 
)}7i!cnt ;dani» Upbespieirve la cau^ei 4eA. 

c. N. II. a; 
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massacres , dont ils éprouvaient cbaqat 
jour une plus tire horreur. 

'<^ue faisaient cependant Robespierre 
et la commune? L'objet d'un tel mou- 
vement ne savait pas en être' le chef. Il 
n'y avait plus à attendre de lui un con- 
leil y une mesure, un signal. Il ne dissimu- 
lait pas ses inquiétudes lorsqu'on partait 
de marcher sur la convention ; il se se* 
rait cru abandonné dafis son asile.- Il 
regardait et ne voyait pas cette longue 
forêt de piques qui lui avait toujours 
paru Tappareil nécessaire d'une insur-" 
rection. Il régnait beaucoup d'anarchie 
parmi les chefs. Henriot s'était mis dans 
xtn tel état d'ivresse , que sbn dudaor 
même devenait inutile et dan^ereuie. 
Payan, le procureur de k-éommunei 
venait d'employer , avec le plus mauTais 
auccèSy un stratagème révolutiônnaiit. / 
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H avait l0| :|||rec le ton du mépris, le 
décret qui mettait la commune hors la 
loi. U supposa , pour enflammer le peu- 
ple 9 un article qui mettait également 
hors la loi les citoyens des tribunes. 
Elles se vidèrent en un instant. 

Barras arrive avec ses bataillons. Il 
les avait distribués de manière à cerner 
toutes les issues de la place. La nuit ca* 
jchait leur petit nombre. La victoire ne 
lut pas même disputée. De tant d'assas^ 
tins y nul ae chercha l'honneur de périr 
dans un combat. Le lâche Robespierre 
n'avait pas même paru au milieu de ses 
bandes révolutionnaires. 

Elles posèrent les armes dès qu'elles 
en furent sommées. Des cris unanimes 
de vii^e la république! vice la conçention! 
annoncèrent à la commune sa défaite. 



Elle fut forcée. Robespierre sentira an#t^ y f 

v/<J 
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coup de f^is^lét , ^i lltfibrfÂa ù 
choire 8éh9 lui' ôtëi* là'vie. Saint- 
arait prié Lebas de lui donnet' ia ad 
Lâche, imiié-moi, répondit celuî-ci 
ajustant un pistMet stir ^on front , 
8e tua. Gouthon , caché sous une U 
agitait» sans forcé et sans volonté 
couteau qu'il n'osait approcher de 
cœur. Robespierre jeune, moins 
pable, fut aussi malheureux que 
frère. U s'était précipité d'une cro 
sa chute ^ en le meurtrissant ^ lui ; 
laissé la yie. Coifinhal , dans un acc< 
fureur contre Henriot, qui leur i 
fait à tous de vaines promesses , le s 
et le jeta par une fenêtre. Celui-c 
trouvé dans l'état le plus affreux , vi 
encore. Tous les membres de la < 
mune furent arrêtés. 

Les prisonniers furent transpc 

i 
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dans les comités. On ne s'occupait que 
'èb Robêspiérk^ V ^ùè dé prôtohg'cr et 
^^ggrarV^c S0â thsTityr: Il recevait tnîlle 
^aSèdtttîons /^û'ir^ilVa'it encore eh- 
tendre. Un ouvrier •s'appi'ôchâ de lui, le 
'6dMeiiipIa"qtn&lque Ûihp en sîlbncê > et 
"n^ttih: oui, ily aUh bitd! 
' ftè tribunal tévôlutiOttriaire fût côrt* 
'Sateiié & |\rononcer leur supplice, qui 
eiit lîba le ro' Adrïûîdor , â quatre 
heures du soir. Ils furéAt trailiés cou- 
verts de sang et de fange sous les re- 
gards d'un peuple ivre de joie. Jamais 
?oupable n'eut une plus terrible agonie 
|ue Robespierre : inàTs le ciel et les 
ommes étaient-ils vengés?... 
La veille , pendant le jour nicmc du 
lut 9 quatre-vingts prisonniers avaient 
bi la mort. Les barbares comités 
taient bien gardés de faire prononcer 

27. 
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un sursis. Le peuple fit des el 
pour arrêter les voitures et sauve 
condamnés^ Henriot arriva avec 
nombreuse escorte et fit contina 
marche fatale. 

Le 11 et le 12 thermidor 9 ft 
vingt-trois complices de Kohe$^ 
presque tous membres de la coma 
furent exécutés. Le tribunal révoU 
naire eut à condamner son présl 
Dumas; son vice-président, Coffin 
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LIVRE CINQUIÈME. 

liEN ne contribua plus à déterminer 
38 suites heureu^ies du g thermidor, 
ue la manière dont cet événement fut 
omprisi fut senti par les Français. Sur 
^utes les routes I qui la veille n'étaient 
raversées que par des fugitifs tremblans 
u par des satellites qui en faisaient leur 
roie 9 on s'arrêtait /on s'embrassait; le 
remier inconnu devenait un ami dans 
3 sein duquel on voulait répandre toute 
on ivresse. Jamais peut-être un même 
aoment ne vit plus d êtres prosternés à 
1 fois vers le ciel et adorant son auteur. 
)ans toutes nos armées, nulle cris de 
oie t*éiancèrent. Les soldats et les dieîs 
le connurent qu'alors l'orgueil dc« Vf«r 
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toires que déjà ils avaient remportées. 
lis n'avaient plus à en (aire homm,ige k 
un monstre sanguinaire. Mais alors aussi 
ils connurent dans toute leur, étendue 
les maut qu'avait soufferts têur patrie» 
et qu'on léui' avait toujours carchés oti 
déguisés. Plusieurs disaietit : Je ri'aïA^i 
plus à craindre pour les jours die mc$ 
parens. Plusieurs se trompaient, Jcnr« 
parons avaient été égorgés. Le général 
Moreau remportait une victoire impcff- 
taute dans la Flandre maritime le joni 
même où son père montait à l'échafaud 
Dans plusieurs prisons de Paris , les d< 
tenus entendirent, pendant la soirée ( 
9 thermidor, leurs geôliers pronoh) 
quelques mots sinistres, comme p* 
les préparer à un massacre généi-al' 
lendemain matin 1 ils les virent a^ 
effarés. Nous sommes sauvés, s'é 
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snt-ils , nos bourreaux tremblent. Bien- 
St l'espoir pénétra dans les prisons par 
utamt de portes que la terreur y était 
ntrée jusque-là. Mais rëspoît ne tarda 
as à se ralentir; les m:l!lieureux avaient 
erdu les forces de ïèur résignation ; 
s étaient dévorés par k doute et Tim- 
àticnce. 

La conventiôfr, 'eti fecéVânt tout "à 
Jrtp une liberté Wi^ëlfe âtaît si hohfeu- 
îment perdue , ne [^arut d'âî ord qu'é- 
mtïét et peu' digne de sa conquête. La 
réihière ivresse du sùècès ne l'empéchaf 
sis d'adopter une proclàtnation pro- 
dséc par Barrère , au nom des eomités , 
am laquelle, d'une voix Seulement un 
eu plus affaiblie, 1:8 annonçaient que 
!ur règne et celui de la terreur conti- 
ueraicnt encore. Tatit de convention- 
els avaient pris une part active à laf 
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tyrannie, tant d'autres avaient 
acquiescemess multîplUs k et 
plus affreux , que la premiire 
plus grand nombre fut de la 
en I3 modérant. Ainsi les es 
sur la prochaiiie dépopulal 
France auraient éti réduits , 
"jours suivis. La convention a 
presque tous ceaz qui) dm 
miers débats , s'étaient annon 
les chefs de l'un et de l'autri 
mort n'avait pu frapper une f 
ches qui s'étaient rendus coo 
blés; leur courage était Dul 
lonté inerte ; leur sentiment 1 
iaible, froid ou chaud. Ils 
puissance du nombre; cht 
pouvait exercer sur eux , en 
traire , la puissance des mena 
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genres de pouvoir ^ qui avait entre ses 
maîns , la propriété ^ la liberté , la vie de 
tant de millions d'hommes; qui comr- 
mandait à quatorze armées victorieuses ; 
qui ébranlait plusieurs rois sur leur 
trône, et qui les humiliait tous; und 
telle assemblée faisait de ses orateurs 
des souverains. Les prétentions aux pre- 
miers emplois n'étaient limitées pour 
personne. Une éloquence révolution- 
naire, une administration révolution- 
naire ne demandait aucune étude. La 
langue de la convention était faite, et 
Je ne crois pas que. jamais peuf^deà 
demi-barbare en au parlé une plus 
pauvre, plus monotone, plus vide de 
sens. On fut étonné, Airtout après le 
9 thermidor , de tout ce que la montagne 
lenfermait d'orateurs, de tout ce que 
U$ dnbt avaient formé d'hommes d'état 
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liers , pour prendre le nom plus beau de 
thermidoriens. Je les désignerai doréna- 
vant par ce nom. 

* Ils n'étaient que tt'énte ou quarante. 
OU se former des alliés dans la convenu 
tîon7 Soixante girondins qui j sié^ 
gisaient encore en étaient bien la partie 
la plus recommandable ; mais lé 3i mai 
avait dû leur laisser de l'inimitié , ou au 
moins de là défiance : ceux-ci d'ailleurs 
avaient à demander pour leurs amis 
proscrits ou fugitifs plus que les ther^ 
midoriens ne voulaient ou n'osaient 
d*abord accorder. Us se rapprochèrent^ 
sans s'unir, avec des opinions différen- 
tes sur le passé , avec des vœux peut-être 
différens pour l'avenir : ils avaient alors 
des intérêts et des ennemis communs. 

Autour de Billaud-Y arennes , de Col^ 
lot-d'Herboisi dé Barrère, de Camboii^ 

c. K. II. 1% 
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d'Amary de Yadier, se ran^e 
ceux qui avaient la conscient 
remords de leurs crimes, e1 
hommes d'un instinct moii 
naire, mais d'un fanatisme s 
étaient soutenus plus faibh 
des députés qui croyaient le 
jdeTables de leur existence. 

Voilà quels étaient les élé 
convention dans la situatio] 
joii un effort tardif de cour 
enfin amenée. 

Les deux partis s'observer 
quelque temps. Les domin; 
mité ne lurent pas renversé 
duitsdu pouvoir dictatori? 
leur donna pour collègue 
de salut public, six de lei 
les soumit à un renouve 
sort , et le sort les chas.' 
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inêrae pour le comité de sûreté giénérale. 
Les îhstrùmens de la tyrahnie ne furent 
pas déplacés, mais abattus. On cassa sans 
indication, sans colère, sans menaces, 
le tribunal révolutionnaire ; on en rem- 
plaça les membres. Billaod avait encore 
proposé de conserver les fonctions d'ac- 
cusateur public k Fouquier-Thinville , à 
te monstre qui -ne fut surpassé en féro^ 
cité que- par Bîllaud lui-même. L'hor- 
reur d'un tel choix révolta l'assemblée. 
Lès jurés du nouveau tribunal pronon- 
èèrènt à peu près autant d'absolutions 
que de jug^menis. Ils commirent cepen- 
dant un assassinat qui leur fut ordonné. 
Un cif03'cn très-obscur fut condamné à 
mort pour le crime imaginaire de fédé- 
ralisme': c'était une atroce combinaison 
pour tenir dans l'oppression et le si- 
lence le parti de la Gironde. Pendant les 
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Teux éclata à la tribune, et ittontra à 
ses collègues un avenir de vengeance. Il 
It une proposition qui fut sur le point 
J'étre décrétée : c'était qu'on imprimer 
mit les listes des détenus mis en liberté» 
kvec les motifs qui l'avaient fait prenons 
ter. Tallien eut un trait de présence 
fesprit qui sauva la convention du nou- 
rri opprobre dont elle allait se souillera 
fe demande, dit-il , qu'on fasse imprimer 
la liste de tous ceux qui ont fait arrêter 
les détenusi. Une telle proposition fut 
traitée dé séditieuse et d'incendiaire. 
le consens , reprit Tallien , qtte vous la 
nommiez ainsi; mais quel nom faut -il 
donner à la vôtre? Éloignez-les toutes 
les deux. Son avis prévalut; mais Ta* 
larme restait au fond des cœurs. Les pri- 
sons se refermèrent. Ceux qui en étaient 
sortis crurent n'avoir obtenu que quel-» 

a8. 



^ucs^oursdebonheur, 
,„i craint encore de .^„«. 

publie, et contre \ ^^^,té de 

îand et B-^'-tJaait. point cou- 
sûreté générale. 1 ne t eeux-c 
eertéaveckstbe.m.do^_^,^,,„,em 
méjugèrent paB«'jJ^^^„.,«itpomt 

une attaque dont e é aN. 

préparé. Leco^ntel ^^^j3^, t^pï 

de vertige. U.enr)^.^^^^p,^d 
eoniusion sur les en j^.^^^, 

clarés des ancvens ço 
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ollot-dHerbois, Barrère, se flattèrent 
e reprendre bientôt leut empire sur 
ne assemblée qui regardait comme une 
reuye de démence un doute élevé sur 
nrs vertus et leurs services. 
L'influence du 9 thermidor était dé>à 
faiblie. Un accident affreux parut fa« 
)riser les combinaisons d'hommes tou- 
lors habiles à faire succéder des toàa- 
icres à des désastres. Lé feu prit à une 
^udrière établie à GceneUe» près de 
iris. L'explosion fut tellQ, que toutes 
8 maisons de la ville furent ébranlées. 
ne multitude d'ouvriers périrent , ou 
irent ^ués par les éclats- et les décomr 
es. La consternatioB et l'horvéur se 
^andirent parmi tom les. citoy,en»j( 
lais surtout un morne effrei parmi les 
&tenus , qui crurent voir réaliser le 
rojet de Collot-d'Herbols , de ttàh^ sau- 



»« soin. q« 'V^ ^,i aiiwt d- *6»f*;^ 

^^ventio» Tej««^ ^««.U 
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PeodaBt cette époque d'une défaveuir 
marquée , les thermidoriens île 
leiftèrent pas de rtnimer leur crédit en 
modifiant ce qu'ils demandaient au nom 
èe l'humanité. S'ils ne reprirent pas 
liors anciennes maximes, au moins (m 
ftm croire ^'ils se ressouvinrent à pro« 
poè des expédiens qu'ils avaient connus 
I une époque moins heureuse de leuv 
carrière. Un soi^dans une rue écartée^ 
f habit d^ TalUen fut percé d'nn« balte. 
L'auteur de cet attentat est toujours 
Mité inconnu; les circonstances en eift 
toujours été trouvées plus obscures , 
phis on a voulu les approfondir. Merlin 
de Thionville arriva tout effaré à la tki- 
hune, peignit avec véhémence les dan « 
gers qui menaçaient les jours des an-» 
teors du 9 thermidor, et la vengeance 
des amis de Robespierre, unie radteter 



334 PU^CIS HISTORIQUE 

liant avec celle de tous les complices 
qu'il eut dans les comités. L'assembla 
t'émùt 9 et , ce jour-làt , promit quelque 
chose en faveur des midheureux doi4 
les thermidoriens s'étaient déclarés Id 
défenseurs. • i ■{ 

Ils ne se reposaient point sur la iimh 
bile faveur qu'ils commençaient à re- 
couvret. Us songèrent à créer au-dchon 
un parti qui fût asses puissant pour en- 
traîne]^ la convention au-delà de tel 
voeux. Us invoquèrent la liberté de b 
presse au milieu de tout cet appareil A 
lois révolutionnaires qui déclaraient J 
guerre à la pensée, et punissaient < 
mort les plus légères indiscrétions, 
convention ne promit rien et souf 
tout. Des écrivains eurent une aud 
graduelle. Us exhalaient moins d'i 
gnation qu'ils n'en paraissaient reti 
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)'abord tous les crimes de la tyrannie 
iirent représentés comme ceax de Ro- 
bespierre ; mais , par degrés , on les res^ 
ttua à leurs diflférehs auteurs. On se 
érigeait moins yers la vengeance que 
^rs la pitié; Les écrivains 'sé rendirent 
es 'organes d'un sentiment qui était 
llors dans tous les coeurs. Quelle que 
At la main 'qui -vint au secours des mal- 
leureux, on jurait de ne se soutenir 
[«e du bienfait. Ainsi le repentir était 
ollîcité par le ekerme des bonnes ac- 
lons. Tant dé beaux dévouemens qui 
.enaient d'avoir Iven , et dont les victi-^ 
aes héroïques excitaient un deuil tout 
ccent , étaient offerts tous les jours h ta 
némoîre des famitles.- Le* peuple ap^ 
>renait k plaiqdre davantage ceux qu'il 
l'avait pas encore assez plaints ; et 
{«and le pe«ple fut vivement ému » la 
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majorité de la conyeiHioii le fut aussi. 

Laissait-^Ue entrevoir quelque secoo- 
rable intention , on l'en Femerci^t déjà 
comme d'un bienfait obtenu. On lai 
parlait toujours au nom de son ind^ 
pendaiice; mais chaque- jour on repii-i 
naît sur ce corps despotique un peu de- 
la liberté qu'il avait ravie. On obsenn 
motus de çirconspeetion ^uand les jtoa- 
Uns y rassemblant jeur^ forces, firent 
craindre le retour de leur sanglante do- 
mination. Alors Billaad , Collot, et quel- 
ques autres furent ep butte à de fov- 
droyanles accusations. Bientôt rezcè^ 
naquit. Mais si à aucune époque de I 
révolution il fut fait un usage utile t 
judicieux de la liberté de la presse , < 
fut dans les six mpis qui auivirenl 
9 thermidor. 

Les femmes qui^ pendant la lyram 
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âralent affronté les bourreaux les plus 
implacabUifty Yea^iient maintenant en- 
tourer de leurs sollicitations des hommes 
plus portés à se laisser désarmer. Celle 
qui san» doute s'était offerte à la pen- 
•ée de l'auteur le plus remarquable du 
9 thermidor iCf^ntribua, parla plujs heu- 
reuse et la plus active influence , aux 
bienfaits successifs de cette journée. 
D'autres dames, qui eurent le bonheur 
d'éviter trop de célébrité , surent aussi 
<;ommander en intercédant 

Parmi les thermidoriens^ il y ett eut 
un surtout dont le zèle et le courage 
furent sans bornes en fa>eur des mal- 
heureux détenus. C'était Legcndre , lui 
qui avait souvent exprimé , dans un lan- 
gage grossier et barbare , des sentimens 
%crueU qui n'étaient point dans son cœur. 
L'ignorant, la vanité» l'exaltation 9 
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avaient produit ses excès. L 
yait fait de lui que le discoi 
grossier. L'humanité , quan 
donna , lui inspira quelquef 
pathétiques, et surtout le 
quence qui devait le plus' 
conventioA et ses tribunes, 
au comité de sûreté généj 
époque de délivrance pou 
niers. Il les visitait sans 
écoutait, il versait des I 
rendait à leurs familles • 
repoussé quelques-uns , i 
il revenait bientôt vers 
dant et pleurant à la fr 
de les chasser (le la pr 
don de TOise , Rovère . 
de Thionville , André ' 
ques autres rendirent 
ris yidts. Ils s« resso; 
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mot infâme employé par les anciens 
comités 9 il faut déblayer les prisons. Us 
lui donnèrent un autre sens. 

Ce bienfait ne fut pas d'abord com- 
mun aux départemens. L'oppression ne 
s'y était que faiblemcuit ralentie. A la 
Vérité, le sang n'y coulait plus; mais 
ceux qui en avaient inondé leuf cité ré- 
gnaient encore. , , 

Dès que les thermidoriens se yi^rept 
plus assurés de la majorité dans 1^ con» 
yention , ils firent nommer des commis* 
Mires qui allèrent dans chaque dépar- 
tement réparer les fureurs de leurs 
pfédécesseurs,et quelques-uns les leurs 
même. Leur pouvoir était peu limité. li y 
en eut qui furent imprudens ; en retirant 
des armes à la scélératesse , ils en laissé* 
' lent à la vengeance. Une nouvelle anar- 
chie menaça de corrompre les fruits 
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l nui e iu dn 9 (hennidor. Mo 
UeyMt t rapporter cet mdhei 
Cependant Farâ offriit ch 
te tablera de nouveile* dÎMe 
Vilei. A voir lii conhtion et 
qui }' régnitciit , on o 'anrait j 
qoe cette ville fût le siège d 
MRfle k flm abtelHe qui fftt < 
La convention n'avait peint 
|K>iBt de force armée a«toar d 
cens ^ï lui offraient nn aerv 
taire pour la défendra , asp 
effet à la dominer. La tntte i 
tenant engagée entre la troup 
bint et les enfans de ceux qu' 
fait arrêter ou périr. Les tbet 
avaient commis une grande f 
la nuit même du 9 tbermîdoi 
la victoire se déclarait déjà p( 
vention , Legendre avait fé 
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dam 1» salfe des Jacobins , où étaient 
encore assembles tous ceut qui , la veille y 
BvaieiA préparé tant de proscriptians , et 
^i comptaient les etercer dans cette 
nuit même. Peu s'en fallut que Legendr e 
a'expiâl d'abord sa témérité. Il décon- 
certa Ifeur fureur à force de mépris, 
il leur dit qu'il n'y avait plus de salut 
{MMir eux que dans la fuite la plus 
prompte. Leiir docilité devint extrême 
dès que le danger leur parut imminent, 
lia sortirent tous , et Legendre apporta 
à- la convention, comme un nouveau 
trophée de cette grande journée , les 
clefs <kf la f aile des Jacobins. Cependant, 
huit jours après , ses anftis et lui-même 
priréfnt le -parti imprudent et honteux 
de tendre i'oxisfence aux jacobins , sur 
lesquels lU' espéraient dominer, comme 
l'ievait long -temps fait Danton, leur 
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maître. Sur une multitude dliomiatt 
aguerris jau crime ^ ik en éliminèrent 
quelques-uns ; ils appelèrent la noavdk 
société les jacobins régénérés. Ut recoiH 
nurent la fausseté de leur combinaiioa 
dès qu'ils parlèrent de pitié, d'huBi^ 
nité dans cette même salle où jamaii de 
tels mots n'avaient été proférés impn* 
né ment. Ils se virent repousses , cha$iés; 
et cette prompte ingratitude dut leur 
causer moins de confusion que le service 
même qu'ils avaient rendu à de tels 
hommes. Billaud - Varennes i Gollot- 
d'Herbois , tous ceux qui avaient partagé 
leur puissance , consolèrent les jacobisi 
de la perte de Robespierre. Ils se mon* 
trèrent à eu \ , non comme scg vengearSi 
mais comme ses héritiers. Sous leun 
pas , tous les députés de leur parti ren- 
trèrent aux Jacobins. Bientôt il n'y ent 
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dus dliomme détesté pour ses d'iules à 
[ni cet asile ne fût rouvert. Toutes ces 
émmes furies qui y sous la tyrannie , re« 
laissaient et leurs yeux et leur âme de 
npplices , accouraient aux Jacobins. On; 
17 entendait que des gémissemens sur 
1 ruine des échafauds. La première 
ionsternation s'éloignait par degrés. Ud 
lorrible espoir renaissait. Billaud-Ya- 
ennes l'écouta trop tôt. Il osa tout pro- 
Qettre à cette troupe affamée de massa-- 
Tes : Bientôt, s'écria-t-il après une 
inguinaire déclamation, bientôt nous 
arons connaitre à nos loches ennemis que 
t lion s'est réveillé. 

Les thermidoriens étaient remplis 
'alarmes. L'empire de la convention 
Hait leur échapper. Les jacobins pas- 
aîent bien protnptement d'une mena e 
mpunie à une menace effectuée. Il était 
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c kft en aurracher. N entendes-vous pat 
« qae le crime ydus en menace ? Des 
c hoinmes de sang redemandent la proie 
c que nous lenr avons ravie. Àecourea 
t autour de la convention ^ qui veille 
c sur le» orphelins et les pères , mais 
t que des brigands et des assassins veu-> 
« lent encore opprimer. Montrez-vous 
« respectueux pour elle , terribles en- 
« vers ses ennemis. » 

Une telle provocation peut être mise 
au nombre des actes les plos irréguliera 
qu'un gouvernement ait pu tolérer. La 
convention souffrit celle-ci y aussi bien 
que celle des jacobins eux-mêmes. Née 
dans le sein de l'anarchie y elle n'était 
ni étonnée ni mdignée de^tcmt ce qui la 
rappelait. 

: Le soir même du jour oii cet appel 
trait retenti dans Pari^, les jeunes gcM 



ae quelques jours, iis tormerenc 
gion assez nombreuse; leurs po: 
railiement furent désignés. Tout 
lans de fureur , ils surent se pr 
des bornes. Leurs entreprises m 
rent que des jeux; les combati 
curent à «outenir ne furent q 
luttes peu- glorieuses. Mais la o 
tion fut entraînée, et les jacob 
rent vaincus. 

Ceux^i envoyaient le soir leur 
saices dans différentes places puU 
mais surtout autour de la çonv^ 



1». 
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de lenn maux ; car déjà le peuple souf- 
frait. Une disette de graint affligeait la 
•France. La convention, par d'innem- 
'fcraUes et imprudens . sacrifices , nour- 
•riisait Paris , mais ne pouvait plus long- 
temps préserver cette ville du fléau qui 
t'approchait. Le moment était dange 
reux : les jeunes gens , partagés en 
'différentes colonnes, fondaient sur les 
'groupes , les dispersaient avec un peu 
de violence. Souvent ils s'annonçaient 
.par un chant qui fut appelé le Réveil du 
Feuple. C'était l'accent de l'indignation 
et de la vengeance , terrible dans la 
abouche de jeunes gens qui avaient des 
armes 9 «et qui rencontraient les assas* 
■ins de- leurs pères; et toujours, à Paris, 
.cette indignation, cette vengeance, se 
continrent* Aucun meurtre ne souilla 
leurs mains, aucun glaive ne devança 
1 celui delà loi. 
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Dans tons les lieux 
encore le bvste de Marat; partout il lot 
brisé. Celui de Lepelletier, qui l'aecoiaii 
pagnait y subit le même sort KentAt 
on ne vit plus nuHe part les images de 
Cballier et de quelques antres assassois 
frappéS4lan8 k cours de Jeurs massacïres. 
La pudeur de la convention fut ëTeilIée 
par ce soulèvement généraL Un déorat 
chasea Marat du Panthéon. Son eadavn 
lut jeté dans un égont. 

Les jeunes gens firent faire un hê«- 
reux changement ik une inseription pfan 
cée sur tous les monumens publics , tt 
que nous avons rapporté : l^ibenép éfth 
lité, {ratemité, o» la mort. Ce mot h 
mort fut remplacé par le mot JktiiiiijRifr. 

Cette jeune troupe fit encore d*aatiei 
entreprises qui contribuèrent beaucoup 
à adoucir l'âprcté et la férocité des 
moeurs révolutionnaires* L'excàaqu'eSc 
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venait de commettre préparait souvent, 
pour le lendemain, un d^ret hienfai- 
•imt de la convention. 

On s*ëtait piéparé k «ne entreprise 
plussérieuse ; c'était une atta<[ue contie 
les jacobins. On Toulut les assiéger dans 
le lieu de leurs séances. On ne peut con- 
cevoir qu'après tant de sang versé entcc 
deux partis qui ne semblaient pouvoir 
exister que par Tertermination Tun de 
l'autre , il ait pu y avoir des chocs aussi 
peu meurtriers, aussi puérils même que 
ceux qu'entraîna ce siège des jacobins. 
Mais ceux-ci réprimaient leur férocité 
par la crainte; les jeunes gens faisaient 
céder leur vengeance à la politique. Ils 
«raient déjà trouUé trois ou quatre fois 
les jacobins dans leur assemblée, sans 
aivoir pu les disperser tout-à-fait. Un 
excès d*un genre abject avait été.uuR* 

C. N. II. 3o 
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que, leurs derniers efforts méritaient 
bien y quelque parti qu'ils prissent , il« 
allaient l'affaiblir.... Tout dissimuler 
sur les coupables , c\tait avouer de la 
complicité avec eux ; tout dire sur eux , 
c'était rappeler sur soi des souvenirs 
cruels. Leur plan fut arrêté de bonne 
heure. La tyrannie avait eu son siège 
dans les comités ; <;'est là seulement 
qu'ils voulurent chercher la première 
cause des crimes. Mais y pour arriver )us' 
qnrces dominateurs / il fallait frapper 
quelques-uns de leurs agens les plus fé« 
roces , tels que Carrier, Leboh, Maignet ; 
tels aussi que Fouquier-Thinville, et 
les jurés du tribunal révolutionnaire 
du 23 prairial. Ues dénonciations furent 
reçues , des procédures commencèrent. 
L'indignation publique fut chaque jour 
excitée, et rarement satisfaite. Ce ne 
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Alt point une smnistiey ce ne fat ppii 
ane réparation. La justice se monti 
hiible , désarmée , partiale. Les coups d 
mort tombèrent comme au hasard sa 
quelques coupables. De grand» md 
keurs, des fureurs nouvelles , dUvtl 
peut être leur cause à cette pflolîdqi 
embarrassée. La conrention commity- 
aet égard , de grandes fautes y parc 
qu elle n'eut jamais de vœux prononcé 
De toutes ses fautes , se sont oelk»*! 
peut-être qu'il faut le moins recH 
cher, parce qu'elles tenaient à saposi 
tion y à la Yio!eDce des maux souflerli 
à rimpossibilité de tout expiât. Qu'a 
homme à qui elle eût reiHis la dîctatop 
eût dît : J'égalerai le nombre des sof 
plices au nombre * des coupables ; cd 
homiûe n'eût été qu'un barbare eêdi* 
mence. 




. / • 



M Lk lÉvoumev rtiiiç. 353 

Le premier dépiplë qui fat appelé ca 
Ittgement fut Carrier ; et certes , la yeiH 
geanee du genre humain ne pouvait 
mieux comttieAoer que par lui. Peu de 
{ours après le 9 themudori le nouveau 
tribanal révolutionnaire eut à juger 
quatre-vingt-seize Nantais , que Carrier 
avait fait transférera Paris comme fédé- 
ralistes. D'accusés, ils devinrent bientôt 
accusateurs. Ils révélèrent une partie 
^e» horreurs commises dans leur patrie. 
lli< furent absous. L'impression qu'ils 
nraient produite était telle 1 que les 
membres du comité révolutionnaire de 
antes, furent bientôt mis en jugement; 
L'instruction de ce procès dura deux 
)is et demi. Unef foule immense se 
-tait tous les jours au tribunal. Ja« 
« les hommes iï'avaient été épov- 
'^s par un récit àtL telles horreurs. 

3o. 
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Le comité réroiatiomuiie A 
dirigé par Carrier, avait fait 
de toui les lieu abandonna 
combatUni de b Vendée, les' 
ici femmei, les enfam; il Ici 
tous i la mort; i! épuiiait ton 
ventions de la férocité pour 
plice. Di« que le boorrean e 
ne pouTÛr suffire au exéci 
étaient annoncée*) Carrier et 
firent fusiller de* milliers d 
reax contre lesquels il n'avai 
aucun jugement. Nantes et Lj 
touilles dans le même tem{ 
mêmes massacres. Des assassj 
été rassemblés tous l'affreu. 
compagnie de Marat; c'étaiei 
décliira^ent les victimes. B 
monstres éprouvèrent la sat 
genre de barbarie lia crëËrer 



DE LÀ RévOLUTION WKkTHÇ. 355' 

veau :inode de destruction. La compagnie 
de Marat conduisait aux bords de la 
Loire tous ces malheureux, qu'on appe- 
lait rebelles , les précipitait nus dans le 
fleuye , attendait sur les bords ceux qui 
le sauvaient à la nage, les taillait en 
pièces. Carrier souvent faisait attacher 
ensemMe un homme et une femme dé* 
pouillés de tout vêtement , et ce mal« 
heureux couple était précipité dans la 
Loire : c'est ce que Carrier appelait un 
mariage républicain. Il fit construire 
des bateaux à soupape, dans lesquels 
on entassait les prisonniers , en leur di-> 
sant qu'on les transférait ailleurs, oa 
même qu'on allait leur rendre la liberté^ 
et les bateaux étaient submergés. Ce fut 
d'abord dans la nuit qu'il commit ce 
crime ; il voulut ensuite en jouir en 
plein jour. Les témofâs qui furent «p* 
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pelés dans ce procès déposèrent que sît 
cents enians ayaient été nojés. U y avait 
une telle publicité dans ces faits y qu'il 
devenait impossible aux accusés (ietf 
membres du comité révolutionnaire de 
Kantes) darles nier; tous disaient : Noua 
avons obéi aux ordres de Carrier. Le pa< 
Uic, les jurés, les juges demandaient à 
grands cris Carrier; mais la convention 
venait de rendre un décret qui instiCiiaîf 
de lentes et rigour^ises fomaalités pont 
mettue un de ses membres en jugenieDt 
U fallut en- parcourir le cercle pour quA 
l'humanité obtint la vengeance que jt* 
mais elle eût eu le plus de droit d'iiH 
voquer. Enfin Carrier fut réuni à sei 
complices. Il fut condamne, avec dent 
d'entre eux; d'autres, contre lesqoek 
tous les farts étaient égalemcns prouvéSf 
forent acquittes. 




La convention fat ré<foIt(^e de cette 
faidnlgendc pour des crimes proayës. 
Les accusés qu'on venait d'absoudre 
furent arrêtés de nouveau. Le tribunal 
révolutionnaire fut encore une fois re^* 
nouvelé. 

Le supplice de Joseph Lebon fut en- 
core plus tardif : oïl avait demandé , on 
n'obtint pas celui dé Maignet. Il n'y eut 
A^autres poursuites jfaites contre les co« <r 
mités révolutionnaires de Paris, qu'un 
fagement qui condamna à une exposi- 
Don sur la place publique les membres 
du oomité du Bondét-Roug^e, convaincu» 
d^éscroquerie. Plusieurs des membres 
du tribunal révolutionnaire créé par le 
décret du ^a prairial furent accusés et 

■ 

mis en jtigcmént. On mit à instruire 
levr procédure l'intervalle de temps <)ui 
IkdMidffisalt pour égorger mille indivi- 
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dus. La salle d'audience offrait un Ut* 
bleau lamentable ; chaque fois ^'un de 
leurs crimes était rappelé , des sanglots 
s'élevaient. A peine était-il un des noiiH 
breux spectateurs qui n'eût à leur dire : 
Tu m'as ravi le parent , l'ami qui faisaiH 
le bonheur de mes jours. Parmi les té- 
moins accusa teurs, iJ s'en trouTait plu* 
sieurs que Fouquier-Thin ville et ses 
compagnons avaient placés sur les listes 
funéraires ; leur apparition semblait 
faire sur eux l'effet d'ombres venge- 
resses. Fouquier-Thinville était coft* 
fronté avec les infâmes délateurs qu'il 
employait à fabriquer les conspirations 
des prisons. Cet homme, qui .portait 
sur ses traits la férpcité de son âme» 
tournait souvent des regards furieux 
sur toute l'assemblée» et sur les juges 
eux-mêmes. La seule torture qu'il mnâ 
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tait d'être plus que jamais 
oîf du sang , et de ne pou-^ 
épandre. Son plan de dé- 
lit à se couvrir toujoui'S 
5 comités et des décrets d« 
. 1^ se plaignait 9 avec des 
de ce qu'on violait à son 
Its des accusés : quelque- 
t subitemeqt des rugisse^ 
ireur à une froide ironie : 
lormir pendant que4'accu* 
; récapitula ses crimes. Il 
i , avec quinze de ses com- 
ie tous membres du tribu« 
tinalre. Ici finirent les \Ch* 
loi. 

lidoriens eurent part à un 
e qui était une noble attcs* 
iir repentir. Il ne restait 
y dans I«9 priions de Paris ; 
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d'autres détenus que las soîxa^t^-tai 
députés qui ayaîent signé use prof^ 
tion contre les joamées du 34 mai et ' 
2 juin. La convention affectait enct, 
d'honorer cette époque de sa servitac 
les impressions de la peur étaient 4p: 
blés sur une telle majorité. Sieyès s-ex{ 
çuale premier sur le 3i mai. U sut ar 
cher à la convention i-ayett de la violei 
qu'elle avait sQufferte. Ce fut lui qui 
déclarer deux vérités constatées ] 
l'histoire : Il y a eu oppression sur la o 
fention natiotialc ou 3i mai; et depuis 
y a eu oppression s^ le peuple, au nom 
IçL convention nationale, jusqu'au 9 ih 
midor. D'abord les soixante treize déj 
lés rentrèrent dans l'assemblée. Les an 
des girondins eurent un combat pi 
long à soute iiii' pour ohtei^ir le ^^jpf 
$Ies députes qui 9 mis liors la loi« av^ie 
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«tt k bônl^eor presque miraculeux d'ér« 
chappeir à une telle proscription. D'abord 
on se borna à les mettre à l'abri de toute 
poursuite. Us refusèrènt<ie qui leur était 
présenté comme un pardon ; ils deman- 
dèrent d'être jugés ou d'être rendus, à 
leurs fonctions : ce fut encore moins la 
haine qtii lutta contre eux , que la jalou- 
sie de quelques hommes qui craignaient 
en eux des concurrens pour le pouvoir. 
Ces passions cédèrent enfin , ou à la pu- 
deur, ou à la nécessité. La convention 
rappela ceux qui avaient glorieusement, 
et avec un tel péril, combattu pour sa 
liberté : Lanjuinais , Fermond , Henri 
Larivière, I^nard, Mollevaut, LouveC 
et plusieurs autres, reparurent à la 
tribune après un exil d^ plus de via|t 
mois. 

Quand la convention eut ainsi réparé 
t. îf. u. 3i 
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-^elqués-ortes de ses* pertfes^ elle oïfrit 
une majorité plii& constante dans ses 
vœux. 

Le comité de salut public » à qtii tonte 
Tautôrité executive était restée , se re- 
aouvelaît partiellement chaque moi». 
De si brusques variations , suggérées par 
la défiance^ devaient faire craindre beau- 
coup d'incertitude 9 de faiblesse et* de 
contradiction dans le gouvernement/Il 
arriva cependant qu'il y'eut dans le co- 
mité de sal-ut public une tradition de 
maximes, une suite dans les opérations 
qui se fit remarquer en deux points : la 
gloire et la puissance extérieure de la 
république française , et le salut de la 
convention. Cette assemblée n'enten- 
dait plus parler que de victoires. Le) 
thermidor, en portant la joie dans le 
cœur des soldôfs français, avait donné 
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à leur valeur un essor irrésistible. Le 

comité de salut public offrit à la conven- 

•tion.un plus bel hommage encore que 

■ces triomphes ; deux traités de paix avec 

<teux grandes puissances , la Prusse et 

TEspagne. Un autre bienfait semblait 

.encore surpasser ceux4à ; c'était la paci- 

fic9tion de la Vendée. 

- Quiconque a suivi la conveiition- de- 

•puis le 9 thermidor, a vu que rien ne 

^déterminait plus cette assemblée à des 

■.acte& d'humanité , que la nouvelle des 

.succès de nos armées. Les jacobins mau- 

;dis8,aient, sans pouvoir les comprendre , 

:des yictoires qui n'étaient pas accompa- 

cgaées au -dedans de mille assassinats. 

;Qu'on eût appris une grande défaite , 

f BiHaud et Collot eussent dit : Nous seuls 

• 

* nous savons réparer les défaites; etla 
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eonveotion leur remettait encore foateé 
les ftaches de la dicta tut e. 

Carnoty qui était rest^ an comité àt 
saint pnblic ayec des coUègues pins di- 
gnes de lui y continua de diriger cette 
immortelle campagne de 1794» àoiA 
tout à rhenre nous allons rendre ni 
compte trop imparfait et trop rapide. 

Cependant les moyens réyolation- 
naîres étaient épuisés ou condamnée; 
les assignats avaient été soutenus parti 
stupide loi du marimum, et cette loi ptt 
les échafauds. Plus les assignats s'aTilii' 
saient , plus on les prodiguait ; il eil ■ 
tombait de nouveaux milliards sur une 

I 

nation qui en était accablée. Chacun se 
poursuivait avec cette fatale monnaie; 
les relations commerciales offraient un 
j^sordret menaçant pour les mœurs et 
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la probité. Il y avait une guerre civile .. 
entre les créanciers iet les débiteurs. La' 
convention roulait dans l'abîme des'fi- 
nances avec une sécurité qui est un plié-* 
Domène remarquable : elle trompait ^ 
elle se laissait tromper avec la niême 
indifférence; le met écohomie pamsbit 
vide de sens, quand les valeurs em- 
ployées étaient fictives. La conventiiAi 
s'ôtait comme à plaisir tous les moyens 
d*ètre juste» afin de se disculper de ne 
l'être pas. 

Elle le fut une fois cependant, et 
dans l'occasion la plus importante. Sa 
carrière ne me parait pas avoir été mar« 
quée par un trait plus lionorable. Elle 
décréta la restitution des biens des con« 
damnés à^eurs faniilles. L'odieux prin^ 
cipe de la confiscation, qui tente la 
cru^iuté par raVaricc, qui montre de 

3i, 
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. riches dé[)ouilles pour prix du meurtre, 
avait été lin des principaux mobiles de 
la tyrannie. On rapporte de Barrère un 
mot épouvantable^ mais qui n'a pas, je 

crois, Tauthenticité de tant de féroces 

* 

jei^ d esprit dont il orna la langue des 
. bourreaux : Nous battons monnaie sur la 
, place de la Réçolution (c'était le lieu des 
, supplices). Tout s'empressa de réclamer 

en faveur des familles désolées. Morel^ 

' • I 

Jet^ judicieux et puissant antagoniste 
de toutes les iniquités, comme de toutes 
.les inepties fiscales ^^ plaida la cause des 
, familles dans un écrit plein de force et 
.de courage. Boissj'-d'Anglas porta à la 
tribune de la convention le vœu de la 
morale publique. La discussion fut vive, 
le succès long-temps incertain. .Le cré- 
dit des assignats, l'intérêt des créanciers 
de Tétat et la sûreté des acquéreurs de 
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biens nationaux; enfin le sacrifice de 
. deux milliards , auxquels on évaluait 
cette restitution y étaient sans cesse pré- 
^ sentes par de nombreux , d'implacables 
. adversaires. Je n'oublierai jamais l'im- 
pression que Legendre produisit sur 
l'assemblée ,. lorsqvj^; son cœur lui ins- 
. pira un mouvement d'une touchante 
. éloquence : .«iifb^ dissût-ll, sLje possé- 
^ «dais des biens. qi^i^^u^^t appartenu 
. « à l'une de ces ^y^ctimes ( Eh I n'en 
€ était-il pas que nous aurions voulu ra< 
t « cheter de tout notre sang?) , jamais je 
« ne. pourrais trouver de repos. Le soir, 
i « çn me promenant dans un jardin soli^ 
«taire, je croirais, voir dans chaque 
I « goutte de rosées pleurs de l'orphelin 
. « dont j'occuperais l'héritage.» La can« 
. .vention rendit aux familles des condam- 
• nés les biens qui n'étaient pas vendus. 
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Plusieurs députés , pannî^ lesquds il 
faut compter Boissy-d'Anglas , Thibau* 
deau , Bauâin , Greuzé-Latouchey ttenri 
Larivière, Daunou, GambacérèSy LaiH 
juinais et Pelet, se liTrèrent i Thono- 
rable tâche de faire réroqner plusieurs 
lois du code révolutibnnaire. Je ne ferai 
point un détail, ^i paraîtra if au jour* 
d'hui minutieux, de tous les décrets ab' 
surdes et cruels q«l furent rapportés. 11 
faudrait faire à côté une liste plus Ion* 
gue de tous les décrets de ce genre que 
les préjugés et la fausse politique de lai 
convention maintinrent. Boissy fit ren« 
dre, sur la liberté des cultes, une loi dé 
police qui était un retour à la tolérance. 
On fit quelques efforts pour relever Ljofl 
(de son désastre. Il n'y eut plus de Tille 
française vouée à Tinfamie. Marseille, 
la ^n^énéreuse Marseille, l'avait été. l^^ 
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râ-noblës furent dAivirés de plnsîènrè 
signes de prbscrîpâon dont les décrèik 
es ayaient frappés ; naàîs cette faveur ne 
dura pas jusqu'à la fin delà convention. 
Tontes les lois sur les émigrés furent 
'maintenues y ou faïUement modifiées: 
La convention feignit et commanda fôu- 
]|onrs un respect superstitieux pour et 
code terrible. Elle ne se croyait point 
assez puissante pour user de clémence 
•mrers les tins ; elle voyait des'embartras 
et des dangers à être juste envers les au- 
tres. Il n'était cependant personne ^ 
ne dût frémir à l'aspect de ces immenses 
tables de proscription ; elles avaient été 
rédigées dans le même esprit et par les 
mêmes hommes que les listes des sus^ 
pects. La propriété avait été regardée 
comme une preuve de l'émigration ; h 
probité I rhonnéàry côÂiÂe de fortes 
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pré8omptioDs oie cedéliL La conTcnUon 
ne refusa point de recevoir des réclama- 
lions : elles arrivèrent en foule. Il y avait 
en France plus de cent mille individus 
sur lesquels l'assemblée conservait le 
droit de vie et de mort. Un seul comité 
(celui de législation) fut chargé de pro< 
noncer tant de jugcmens , dont chacnn 
demandait le plus long , le plus pénible 
^xamen. On en obtînt quelques milliers 
de décisions , la plupart favorables ï 
Tinnocence. Depuis , on établit un tel 
ordre de travail sur cet objet, qu'il eût 
fallu un demi siècle pour le terminer. 
, Après le 9 thermidor, la convention 
exprima des vœux pour la renaissance 
des lettres et des beaux-arts. Ses tit- 
vaux , relativement à rinsti'uction pa' 
blique, que les tyrans av^^ent anéantie» 
ii*eurent ni méthode*, ni activité, ni 
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succès. La France' l^tait menacée' dé Vù\t 
un âgé d'igndrantie survivre à un âge de 
barbarie : cependant les- 'beaux monu-^ 
'mens y lés vastes dépôts dés sciences et 
des arts fuihent entretenus avec soin. ; 
' - -(rdiitès leiB lois faites sotM lia tyrannie 
introduisiiient la corruption dâmfs les 
mdeurs; îk convention possédait quel- 
ques hommes ^éclairés et laborieinx ^pçi 
■déià.. avaient médité e% pvoposé dies ré- 
jérmes dans la législation. Us appelaient 
^a convention à s'occuper ' d'un code 
civil ; elle se rendit justice^ et se jugea 
au-dessous d'un tel emploi. ■ 

Les tyrans avaient prononcé la peine 

^ mort contre quiconque proposerait le 

Itoenversementde la constitution de 1793, 

^Ic cette production monstrueuse qu'ils 

avaient créée et éiomf fée presque à la 

même heure. On ne savait que faire d^ 



}7> .m 

]»i|lMMHP«|i^U3iFÇ(imiRM 

auMkh qiiMtnnri^micti 

PfUE'iate* IdMti 4'aiie t^cii 

■oi da çigner* ituù ^ rtg 
qitement. Ella na\t teUeoM 
toutes lei iqù^rablei coo^iti 
l« pouvoir arbitraire) qu' 
liDG^cenMiit k uii pouvoir 1 
a'itùt pu tout-i-fait I^ vt 
br«axTulgaice de cette aiseu 
âumoiiuceluiâe la plupart 
fui a'çtaieqt la mieux em 
'coafiùoe. Vwci les nonu 
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piMlpf|^r«nt la nouvelle copstitutiqn : 
Kpissy-4'Aiigl^y Q^yçkh^céxhif Sieyès, 
TbUwudfesu , Crei^é-Lftpache , Lesage , 
ï*ff^v«^^ Çer^ipr, Pjïunpu, Bie^lin de 
J)fimyt l^éy)Bil%e-Lepa\ix. 

AF^ ce ççnf 4'opii jeté «u^ Ip^ ppé- 
ir«tipi9^ ejj^éciitées ou projçtfçs par Iç 
gQa^eJçnement dans {Inférieur , il ^ 
i^mfk 4e suivre Ifi t^J^leau dçs opjé^ 
mUoi^s BÛli^irea et dç la çampagnf 
4e 1794 s fui étçndit si loin la glpire et 
^s progrès 49s armes françaises. La plo' 
f9i{. des grai^dfi éyé^emens que }'ai à 
rappqrter sçnt antérieurs au 9 thermir 
^r. L'observateur av^tentii les comptera 
parmi les cafiseft de cette journ^ de sa- 
J^t Les tyrain ne yonlurent pas corn-* 
|^n4re que^ si les Refaites avaient étp 
If prétexte de leur barlNiriei les victoires 
411^ seraient le terme. 

€. H. u. Si 
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An mois de mars 1794» <»> ^ sw 
pied les armées les'plus nombvenses qne 
jamais peat-ètre l'Europe ait présentées. 
La France, sans alliés, arait leré ^u 
d'un million de combattant ^ BoiAlire 
supérieur h ce qu'elle pontaît armer et 
employer. Le décret de réquisition en 
avait fourni près des quatre cinquièmes. 
Les ennemis insultaient à cette milke 
inexpérimentée; ils se flattaient même 
d'y trouver des auxiliaires. U se fit ane 
répartition assez habile de tontes ces 
forces, pour qu'elle ne fussent ni in- 
commodes ni dangereusies. Les leçons 
de l'art militaire ne furent données aux 
nouvelles troupes que dans les hatailieS' 
Comme tous les points de nos frontière! 
étaient menacés à la fois , les bataillons 
circulaient sans cesse de l'une à l'antrey 
n'épuisaient point un même pays, foiu^ 




.iiîsmfpatf^ gariûsons il toutes Uis pla< 
* ces y donnaient des renforts assurés après 
•une diftfaite., ou yeuaienjt- accoler d^une 
.ii^ij^ tQujpurs croissante Tennemi déjà 
.Taincu. ■ . -. 

Nos armées avalent à leur tète des 
.généraux déjà victorieux. Pichegru com^ 
mandait celle du IJ^ord, Jourdan celle de 
;^mbre et M^use^ ^ qui devaient porter 
.les plus grands coups 9 e\ les frapper 
.4'inteUigenoe. 

. . Jlia poijidrc manquait ayant l'ouver-^ 
;tnre de la campagne ; le comité de salut 
jpublic reçut un secours important des 
•Mvans, que protégeait Carnpt. Nos chi-* 
•nistes les plus distingués inventèrent 
»^ moyen de préparer le salpêtre qui se 
■forme dans les caves. Il fut ordonné de 
^Ven «xtraire. Les; habitans de Paris se 
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-litlrèréiit k ce soin aVèc \Biàe trdéw te* 
matPqÙMe. 

Lès Bdeneei «tirëilt Me^rë d'nifres 
occasidtis de lecàÉder l'art imlittiit. 
On avait senti tous les avantagés qnCi 
'dans fes campagnes précédentes I tom^ 
'tvions dos i la sapériôrité de notre aiS 
*f(l!erie : elle ftit end>re perfectionnée. 

L'Autriche, fatignëe-des entri^sès 
|)artielles qui avaient borné et compro* 
mis ses nouvelles conquêtes , était dé^ 
'cidée à suivre des opérations moins ti- 
mides. Paris seul lui paraissait un prix 
digne des grands efforts qu'elle venait 
de faire. L'empereur était venu animer 
ses troupes par sa présence. Plusîenrf 
corps, mais particulièrement les régf 
mens hongrois, étaient animés du fh 
vif enthousiasme. Le plus présomptné 
des officiers autrichiens , le oolonel Ma' 
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'iTait îàit àdôpterses plans. Iieprino^tda 
Cobourg^ dispoié erifin à:iaie attafÉe 
impétueuse y nfavait né^igé aucunepré- 
eaution pour «a sûreté. On parlait dos 
retranchemeiis qu'il avait fait ëletisr 
dans la ferêt de Mormal » comme i'vtûe 
barrière imp^étrable. LVUte des Urau** 
pes autrichiennes composait Tarinée du 
centre, qui ,. par le nombre i surpassait 
les' troupes française%qui lui étaient 
opposées, ies fortifications d6 Vajt^- 
ciennes avaient été réparéos avec acti- 
vité. Le prince de Cobourg atosiit bien 
prévu que la dilroute des Anglais -auprès 
de Dunkerqtœ indiquerait aux français 
la Flandre maritime comme un point 
favorable ponr^ K'oifensive. Il avait fait 
faire à la hâte des travaux assex consi^ 
dérables auprès dTpres et de Menin. he 
f encrai Clairfait devait protéger toute 
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-cette partie. Un peu plus loin., Vmùée, 
àvL duc d'Torck devait faire des excur- 
sions aulour de Lille. Les Hollandais , 

'commandés par le prince héréditaire 
d'Orange^ gardaient les rives de la Sam-' 
bre , autre point sur lequel le prince de 
Cèbourg avait conçu deé alarmes bien 

'fondées. - 

La campagne s'ouvrit y du côté des 

■Autrichiens, ptr Tinvestissement de la 

• place de Landrecîes. Le siège en fut 

• poussé avec activité. Elle ouvrit ses por- 
tes à lempereur, ajprès dix jours de 
tranchée ouverte; c'était la quatrième 
forteresse que les Autrichiens avaient 
conquise sur le territoire :fraïiçais : ils 
croyaient désormais n'avoir plus besoin 
de sièges, mais de deux ou trois ba- 
tailles pour soumettre cette capitale, 
dont la France recevait et imitait tous 
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mottvemens. Cependaiif ils étaient 
ï attagués sur tocis les points. L'in- 
aptable opiniâtreté des troupes ré- 
ilicaines , soit qu'elles fussent victo-* 
ises ou repoussées 9 lea. majnteinaît 
jours dans Toffen^ive^ Toutes les at-« 
ues étaient tellement achatnées, que 
)rince de Cobourg aVait peiné à dis- 
;uer oii les Français portaient leur 
ique principale. D'abord il i$e crut me- 
é dapô son centre; Piclusgru n'avait 
l'espoir, mais feignit d'avoir le pra* 
de chasser les Autrichiens des retran- 
mens qu'ils avaiefit • élevés . dans la' 
^t de MprmaL .Lçs tentatives pac^ 
les qu'il répéta plusieurs fois à cet 
rd furent re poussées «in^is qe four^ 
ent pas à l'ennemi l'oocjps.ioifïd^une 
toire sign£|lée et décisive. Du côté de 
«landre. maritime 9. les Français rem-* 
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portâwAl ié\k des avanfages importons. 
Le 2G atril , ik entraient dan^Coititriii; 
ils lâeMaçàient Menin. Claîrfait inareba 
-an secbtirs de cette vUle : îl fut battu; 
"«laisVpeii de jours- après , il revint atta* 
-qtier les-Frànçais datis Coartrai mène. 
Il ayait disposé ses batteViea dé manière 
'à dominer la Tille. Les troiipéi françaisai 
' en sortirent sons le feu de ses obm et de 
ses'canôns; elles chargèrent Tetonéiii 
^avec impétuosité , le délogèrent de «es 
postes avancés. Claîrfait fut contitint 
de faire une seconde reti'aite, nuis sans 
perdre 1 espoir d'une tentative plus hea- 
reuse : cependant il jeta l'alarme parmi 
les généraux autrichiens. Il réclama de 
pnissans secours p6u)r dégager la Wést- 
Flandre d'une incursion qui allait bien- 
tôt laisser à découvert une partie de 
l'armée atitiichlenne. Leconscil de 1 em* 
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lîoa d'us plan de camfmgnfe^fepsif » Ift 
bfettft^t-il^Hiity fçnoncervsaK cotowBL 
Vaibqmenf; leâ Ftuiçais . hds8neBt «it*^ 
reft$ à rmsNXÛ lesi fitM^o f^i, poa^ 
raient lé conilttire jusqu'à Barià t^èméiç 
celui ci sè^teimiÂt immobile dans le ce»* 
Ue, OU il éteit ûivihcible, et ne ào»^ 
geaU pins qu-à repougfler la /puMiante 
diversion qu'U4ul>issait dans la Flandre 
miairitime. Les français , dans leiméme 
temps, se livraient à des attaques «on 
moins viv^y mais conduites aVec moins 
d'habileté et de «uceès sur les bordf 
de 4a Sambrc Deux commisaaiites do 
la conye^ition, SaiiU-Jkftst^:Ij^ba«^ 
prodiguaient le san^. de aôa !SoldaC8; 
ils effrayaient l'iaiMiémi.paj(:le.«omb!lte 
d'hommes qu'ils étaient toujoiirs ^èti 
à sacrifier. Les Français furent tcoil Ma 



repansi é8 dans; le pa«^ge de'l»69unbfc 
liais bieatèt celai de liai Mmse s'opér 
svui ^D plan plus T8sle!«JË»plas> hardi 
par un concours inouï d'étrèneiAèlit&ftt 
reux,id}s coiBbiBaÎ€Ohs>«at«intes>5 d'an 
dacéet d^opinîâtret^, poufssées justp'ai 
-prodige 7 chaque jour réalisait le vast 
projet dû conseil de guerre présidé pa 
Carnot, de tenir l'i^rmjte autrîchieini 
bfoquée dans ses nouyelles, conquête 
et entre les quatre forteresses qui le 
délenda'ent. .'.:/>:) r^- - 

Le prince de Gobourg se détermina 
un grand effort pour dégager la Wesl 
Tlandre. Son quartier-général fut tram 
•féré à Tôurnay. L empereur s'y rendit 
y vit quelques combats , et retounu 
dans sa capitale. L'armée de Clairfaitlo! 
portée à vingt<cinq mille hommes; celli 
du duc d'Yorck, qui devait le seconder, 
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i*éIeTdit'à* près c1^;cirtqu9i}te*iiiUle hom* 

mes. Le prinoè dé Cobour^ y attendant 

le succès de leul*» opérations combinée^ J 

coayrait Touina^ra^ec T^lite de Tafmée 

aatrîdhiennciiDé.teUes: forces permet-: 

taieni aux/. alliés 'de-ireprèndreitr^offeo** 

sive: U^€Pfi,fflattaiient.dè faire mettre bas 

les armes: âiu -c^orps d'armée qui occup^îf 

Gourtraiy et à jÇelui q\ii environnait Mes 

nin :;le pren^i^r; .<Kpama^djé pafle gé* 

iiér9lSDuham;«Le second par le général 

^reau. . : [r 

Le duc dTorck partit de Courtrai le 

) floréal, et s'empara de tous les postes 

lisent à la:4roite de Lille à Courtrai. 

lirfait avsiit passé la Lys à Yervick et 

omine$/< Ifichegri^ qui. avait deviné 

e marche, .sut piévetiir la jonction 

e» deux ihnées ; par d'habiles ma- 

vres^ il maintiixt ses comBHunica-f 



tknu tTK'Conrtni; ti m ) 
da toiu let corps qui s'ttriei 
liUe, «tmarc)» oontK Iti I 
Lcfc Anglais «t Im Banam* 

long-4estpi laun ptMÎtiMu 
tprè» uni tmÎBÎtne shwp^ 
netta. h» dturdw lot e 
han riDf^ : fevte leqr t 
é^ipa^ dti due âTorck I 
ponToir^^Htqumir. Bm 
Uèi farent (aiu priienni 
d'Yorck , gTtc« an secours 
corpi antrichiciu , u rotin 
cuirait patsa la L;« , cl n 
leeonde fois dans la poaitie 
paitiarles hauteurs de Tl 
3 pouvait encore nenacei 
pToltger la ville dTprea. 

La victoire dn 29 floral 
plai glorieuse! et dei pi 



etftte âBiië€!; ellelkl^a tes géoéatkaâ 
fMitoçaÎ9 mMtretf de paarsnÎTrt leur pre^ 
taier plan de campa^e. Cependant lear 
audace 9 aceniè par un tel succès , nt 

* • ■ 

pèùvàît plteï sttppoit^r de retatxls. K^ 
dbe^f^ avait résolu d'inreëtîr ïournaq^; 
ifaaîS) tandis ^u'il faisait les approclu» 
te oétCe ville ^ il s^'engagda sur toute la 
hpie des <iombats dàna lesquels il fut 
Impoé^ible.de iftodérer l'impétuosité dea 
Mddafs français. Ils brûlaient d'empor^ 
Ker Tôumay dans une seule action. Its 
Eurent repousses; mais le prineo'da G0- 
bOiurg n'osa les poUrsuitre : huit ouoettf 
Ëullle hommes restèrent sur le dump de 
MUille. Tout fait eroire ^e lès Fran- 
çais , hialgré les infidélités cft les rétt^ 
cences de leurs tthrtionsy supportèrent 
la ^lus grande partie de cette perte. {1 
fallut rerenir à des oos^Miiaisons pli^s 
c. if. II. 33 
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fortes :et plus sages. Pichegrii^ qui ne 
voulait plus tenter de cea ^taques dé- 
sespérées» n'entreprit point de forcer le 
général Glairfait dans la. position. redou- 
table qu'il avait prise sur lea hauteurs 
de Thielt; tnais'il 0ut l'art de l'en faire 
sortir avec un grand ;désavantage. Il 
donna prdre^au général Souham de se 
porter âur Ypteis^; Çiairfait parut d'abord 
ne pas regarder cette attaque coipmç 
sérieuse; xuai^ elle fut. pressée si tivcr 
ment j que lé général autrichien se mit 
enfi4>on ijiarche pour secourir la ville 
d'Yppes qui l'appelait* Il fut battu par 
le général ! Souham.. Sa déroute fut si 
complète, qu'il y perdit ses équipages. 
Ypres capitulabientôt^ La West-FIandru 
fut çuverte aux Français , niais ce n'était 
point encore le théâtre oU. devaient se 
porter les coups décisifs de la campagne. 



.'1 . 



\ 
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Une'nouvê^ $rmée s'était élancée sut 
les bord^ dé la Sambre et de la Meuse-; 
des en\irOâs dé Thioinâlle eUe B-.é€aiS 
■précipitée sur Gharleroi. i- ; 

* A Tourerture! de la campagne, les 
•tnouvemens . de : Tannée sous les : oi^&es 
de Jourdaiî ne i>drabsaieiifi riulleineiâ 
^oonéertés avec (ceux de PièHegru. Detoc 
^^inbats trèSrmeiirtriêrs s'étaient livrés 
^pès d*Àttoa;'ilfi ^'avaient point^té dé- 
'cisifs. Les 'armées autrichienne et^ain* 
^aise paniVènrdéisirer de se trotnrerdaiK 
^'autres positions. Le général BeauKeir, 
^ui avait 'foi t téiê è Jourdan, détaclËi 
'un corps de douze à*quinze mille bon»- 
•mes avec lésqueli il traversa les Ardeo- 
•nes. li était vr9i6eni>iable qu'con ordre 
'pressant du gâiéradissime appelait ce 
■renfort. Cependant Beanlieufit, èà pas* 
sant» quelques tentatives sur des châ» 
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ttaut ctdes iMéietiMi fa.'tf w fmtwc- 
prendre. U arrivé iv»z.k psmfê poiMi 
fiké lekèr le Mége d^ C^dc»^i , fu «ne 
partie de l'armâe dû JSïoni ^ jointe à crfk 
adésAcdennes y. avait entreprit^ I^ gêne- 
nt Jourdan AedemMtdaît qu\ le suivie. 
fi luMâde fortes garbûons datia Jei pla- 
ttf ^'-«t partit avec une arm^de trenle 
^lle iiommes; Les troupe»: irantaia^ 
•éifaUht rarement fait à/» m^^ês jlbm 
'dtftciles et plus rapides, {je pftioipe^ 
iGobour^ -marchait k sa lienco^tpe. j)e«c 
Jtctions eui^nt lieu sur ies liords ;de k * 
îSàaàiTe, A la ps-ctfnière , Joardan !M 
«hligé de repasser oetbeadmère aveciwe 
perte ooûsidénuble. . iprès b jecoudei 
Charleroî resta investi par ka Français. 
Sommée ie:5o pmrial, oelte vUle-ie 
rendît le 7 méasiddr ; Biaia.^.gciBiéww 
«Boesnis îfuocèrcBtifu'eJk^ti^piteii 



A- 
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. lUse présentèrent le lendemain pour la 

délivrer. Alors s'engagea une bataille 

qui. sera toujours l'une des plus glorieu- 

^es dans nos fastes militaires; c'est celle 

.de Fleurus. 

Le prince de Cobourg commandait 
l'armée autrichienne ; la droite était 

, aous les ordres du prince d'Orange ; la 
gauche, sous ceux du général Beaulieu; 

^ le centre 9 sous ceux du général Lambesc. 
Les garnisons de Yalenciennes , de 

, Landrecies et du Quesnoy étaient venues 

«renforcer cette armée, et la portaient 
jusqu'à près de quatre-vingt^ûc mille 

.^hcpimes. L'armée française n'excédait 

. pas qe nombre ; on assure même qu'elle 
Ijui était inférieure : elle était comman- 

• • • w 

4ée par le général Jourdan. L'avant- 

. f/àrde était sous les ordres du général 

ll^roeaa; le général Le(divre conduisait 



# 
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rarrière-gâi-de , et le général Dubois la 
cavalerie. Suivant toutes les relation^ ^ 

"les Frôriçaîs n'avaient jamais présenté 
une artillerie plus redoutable et mieih 
servie ; mais les Impériaux: l'empor- 
taient de beaucoup sur eux: parleur ex- 
cellente et nombreuse cavalerie. 

Le général Jourdân fit attaquer Veiv- 

• nemi avant le jour. Trois fois nos soldats 
arrivèrent jusqu'à ses retranchemens, 
et en furent repousses avec de grandes 
pertes. Après neuf heures de vains eC- 

' forts, les Français criaient encore : Point 
de retraite aujourd'hui! point de tetraite ! 
Quand ils cédaient à l'ennemi , ils con- 
servaient beaucoup d'ordre dans leurs 
rangs. Le général Jourdan s'était encore 
ménagé de puissantes ressources pour 
une quatrième attaque : il fit avancer 
ses réserve»^^^ son artillerie légère; il fit 
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battre la charge sur toute la ligne à six 

-heures du soir* Le choc des Français 

fut encor« plus impétueux qu'au com- 

menarment de l'attaque ; ils ouvrirent 

- les rarngs des ennemis par la baïonnette. 

' Un régiment anglais ,^en fuyant , porta 

*d!i désordre^dans l'armée des alliés. La 

' gauche fut rompue, te général CcÂyourg 

'ordonna la retraite j et la conduisît àvic 

assez d'habileté pour lie point laisser de 

canons aux vainqueurs : pendant la nuity 

il s'éloigna du' champ de bataille. 

- La seconde conquête de la Belgique 
fut le prix d'une journée si glorieuse. 
Le succès en avait été préparé par ua 
moyen nouveau dans l'art de la guerre, 
'mais qui ne parait pas s'être reproduit 
depuis avec ie même avantage. Le gêné- 
■ rai Jourdan avait fait planer un ballon 
au-dessus du champ de bataille. Il ùt 



ÂBstrait par Kaérontate.'det dispotîtkms 
«4e leonemi. C'était U- tioifliène -tîo* 
4pire réimportée par lès Ft âBç^jb dans les 
:^^mpf de Fleunu. Qn a:|^fdé le sUeoee 

«or U perte qu'ils épnmvèrent dans od- 
.Ift^i : elle dut ^re comîdéraMe, aprèsi 
.^.if; attaques infntc^iiaea ; celle des 
•Aitfri^iens a été jMtiiiiée à^diz miUe 
-]b9li(Voaes,..parnû^ei!q«eU:pe«.4e prîso»- 
.j^iers. 

y alcBciennes , Gondé , le Quesnoy et 

Landrecie» f ureiit réduits k leurs propres 

.iprçes, et capitulèrent après une ffible 

.résistance des commandans aatrichieos. 

Je ne suivrai pas plus loin, les suocH 

de.xsette campagne : je me réserve de 
^parler des victoires qui chassèrent l'en- 
. nemi jEiu-delà du JElhin , el de la conquête 
■ de la Hollande. J'ai pensé que ce grand 

événement trouverait, miejux sa. piitfe 
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dai|8 ma iptrodiiç;tion qui fnrécédera 
l'histoire de l'époqi}e suhrante de la ré* 
▼dlutiçs française) ^t qui présentera le 
tabkaB p<ditique de TËurope pendant 
rluprèe le règne, de la çonyentîon. 

Q*cfit alor» qwt jis. parlerai au«si de la^ 
paix fake f^^ec r£spagne , de la campa- 
fneill^riçu^e qui l'ayi^i^ ^V^P^^^ ». de la 
paix conclue ayeçjç roi de Presse ; enfin 
-de cirile qpi fut présèptée aux rebelles 
fdeja Yend^ejet qui bU n^gcyûée avec 
jChaiette ^..deveiiu \put ehef principal 9 
HMiîa.qiii n*^^ dautcet ctfots que çelin 
.d'«ae siiapiep§.ipn 4'annea. 

La jFfance n'était point encore pai^ 
.▼eaue à un plus haut degré ^e gloire et 
-de pniMaii#e; la France n'était jàma^ 
tombée dans un td d^gré. d'épuisement 
iet de aiièére* Ua fléau qui avait son prm« 
«ipe.daM letiVifolenoesatipo^ et ab- 
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snrdes èà comité de salut public, la 
plus cruelle disette , s'était annoncé peu 
de temps après le 9 thermidor : lepenple 
observait ses progrès avec une temnr 
qui' ne manquait «pas de les. accélérer; 
les complices <ie la dernière tyrannie 
spéculaient sur ce funeste héritage dont 
elle ayait embarrassé ses - successeurs. 
Par leurs cris d'alarme, par lès désordres 
qti'ils excitaîient, par leurs mesures in- 
'sîdieuses , ils cherchaient à amener le 
peuple à une fureur égale à celle qui 
les dévorait. Paris avait été AoUrri par 
les tyrans , aux dépens dé toute la France. 
Cesser tout à coup une largesse si im- 
prudente et si cruelle dans ses effets, 

'était une inesure qu'on ne -pouvait envi- 
sager sans frémir : on songea da moins 
à la modérer , en diminuant de moitié 

' la distribution^ Boissy-d'Angias eut le 
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-conriçelierle proposer à rassemblée. U 
gaiantissâit à cette cjDfndition les subsis:- 
tanciQB de Paris. Les jacobinirAindignè- 
•reaty la convention écouta les iacobins: 
jsAot^.lt nul. s'accrat. p^ les mesures 
prkeàpclar le détourtier. Oii.ne voyait 
-de. toutes parts que des ageus de la con- 
vention qui tentaient , par dee prodiga- 
lités saïis bornes y l'avarice des fermiers , 
-et satisfaisaient leur propre cupidité. 
Paris y qtiîon a^t .voulu . ei^empter du 
fléau cojîimun à tousilos.dép^ttemensy 
fut réduit aux, eitriuiiih .diune ville 
assiégée :. pendant plualeiurs jours.^ cha- 
que habitant ne reçut /qiie. deux onces 
d'un pain. noir*. . ■ 

Au tailitu; dcë cris i}ë souffrance du 
peufle». quand la convention avait tout 
ècraindre.de son désespoir , elle n'osait 
s eavironner.d'iiQaïqiarcùldeiorce; eUt 



.-/ 
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• oocàpait alors me Imrtaéuridk ïi 
ntibo qmi «Tait été i^noihrélée Qontrf 
^pt membres des aridens 4»iiiités dk 
salai publie el de sArefé géaérale» Bit' 

Vadier, jimkr, Dwid et Vm\mi\ Elfe 
afait décrété qu'il y avait lîcni à «cM^ 
ner k conduite, des quatre premiers; 
elle balançait^ lés mettre es accotttÎQD : 
ils trouTaient dans rassemblée des dé- 
foDsenrs nombreux. CamoteAieprilde 
les justifier : on croit qu'il «rait été pro- 
tégé par eurfibntre la haine de Robes- 
pierre. L assemblée balançait. 

Mais ees hpnlmes ooupaUesi dans 
leur trouble 9 se peignaient leurs da»- 
gers plus certains et pluspiessans qu'ils 
ne Tétaient ; ils crurent qu'une insurrec- 
tion pouvait seule les sauver. Xeurs p8^ 
-tisans>n'osèc€nt parler d'eux an peuple; 
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raignirent d'ajouter un antre pré- 
î à celui de I» (aim ; lis floulevèrent 
»a sept cents femmes , autant d'ou-^ 
v : Venez , dirent-ils , demander du 
à la convention. C'était un spectacle 
à la fois hideux et lamentable que 
i de rattroupèm/nit qui , le 1 a ger-* 
il f força les portes de la convention 
smplit son enceinte : peut-être n'y 
Ai qu'un petit nonàbre de ces mal- 
'eux iqui n'eût pditit Sguré dans les 
ed sanglantes dé k Htolutîon ; mais 
Psouff^aoces , ^^Hfriie^pouTait mé- 
laltrc) déloMitknt h pensée de 
¥ è«éè« préééckAl. Vant qu'ils ne 
andèrent' qvè'âér jp^int'^il «etuMait 
liMiii^tfe kf repottN<^ tvec^des ré« 
«i iévères ^'âMttPPiBteiitfon^âe kmn 
I MMtlMttél dans 'lés cris ifkïUt 
«èreiil t M fâki^ 4ê HfimHi\ 



s*" 
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/{«. 93 ! La montagne répond à ces cris. 
Rendez au peupU, s'j^ient quelques dé* 
pûtes 9 le maximum y ^ui peut seul assu- 
rer ses subsistances; reniez à ses efincmis 
une juste 9 urus prof onde^ terreur ; rendez 
aux patriotes la libçri4et leurs assemlbUes. 
Peuple infortiiinc(dumaj^,ti^as'tf9iii^ 
des dj^fenseurs qi^i>ffi.Sfir0iiJt,f!iâiles;,àe' 
meure aussi j^U aies soutenir» CepeiH 
dant les pétitii>)[U^ii'^ se mêlaient aux 
députés de. la çonve^t^oli. Déjà ils se 
préparaient à irçocj^e ides* décrets; mais 
les thermidorif ijuB^jifs^çpt appfslé» am^né 
autour d«;la çojfïYm\imhhsLU'4lW.àe9, 
jeunes ,gçn^f , ys a|[at^. dispersé toute 
la troupe; d^ : J^àify&fgi, q[tti enyiom- 
naient l'ass^b^^f^^ qe^.lfili: «,yu€^^ 
pénétrédapf:^ii.^^ilite étaient, e^rm 
de toutes fi^^fififi^9f9i^tW^^^^°^^^ 



ji 




DE ti HivOLUtlOK' FRiNÇ. 399 

ils se précipitent dans le$ passages j 
qu'on laisse à dessein ouverts à leur 
fuite. C'est eh vain que les députés ja- 
cobins se^ plaignent de cet abandon; ils 
attendent dans un morne Jlience la 
.vengeance que va prendre l'assemblée 
d'une révolte qu'ils ont si hautement 
secondée. Billaud-Varenhes , Collot- 
d'Herbois> Barrère, que la convention 
hésitait depuis deux mois à mettre en 
jugement 9 sont jugés par là convention 
même ; ils sont condamnés à être dépôrf 
iéi à la Guiane. Dix-sepi autres députéà 
sont condamnés à la détention ; parmi 
ceux-ci '5 Amar, Maighet^ Cambon ', 
Léonard -Bourdon, Ghoudieù/ Heiitz, 
Moysc Bayle , Granet : Lecointre de Ver- 
isailles est frappé de la mêine peine , lui 
le premier, et pendant quelque temps 
i'quique accusateur de Billaud-Varen 
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et d^ fles ^ollègiues en t^aà^nîe. Il était 
ac€lis0 d'»¥oir, fpar k plus Mearre in« 
odiwéqiiejlce > participé à une rérolte 
dont rbbjet réel était detes «awrer. Ces 
moyens^krbitraiffes ^ employés contre 
des bomAies qui, pour la j^kqpart, 
méritaient d'autres (reines ^ îkiak. qti 
avaient droit à réclatner d'autrei juges 
et d'autres iérmen de jugement, dem 
ans après, furent encore employés : Ici 
yiotimes étaient bien différentes. Fiché* 
gru, qui revenait de ses triomphes et de 
la conquête de la Hollande, fut chàtf^é 
par la convention dé protéger toutes ces 
mesures ; il veilla à ce que rien ne s'op* 
posât au départ de celui qu'il devait itii 
jour rencontrer dans les déserts de la 
Guiane. Gollot-d'Herbois et Billaud-Va* 
rennes y furent transportés. Le premier 
j^pnourut. On a dit qu'il avait encore 
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tèvité d'iMpîter seê^fuftftir» tiuk nègt^ 
Ae Ga^éntie. Bairl^i-e-éKtint des délâîé^ 
puis là révôcatioâ'dô la'pe^lk laqilélM 
il atait ëlé cobdbiiiil^ , ' ^*- - < 
Jusqu'alors la Y;o«^nlioii alftt éM^ 
i^tm le beséhi de* la tekigeaflce dan^le 
^ni qu elle atatt'tetevl!']^ diegrés de 
la filus épotftantablè 6pl¥êÊèiàk. Cb\^it6 

\ùtKt les )einiès gim^^Mf^V àp^l<^«^ 
repouéMV lé'tlKHnti^ât dé lètii^è-pà^ns » 
les. reneontr&ileéty se voyaient maitreA 
de leur sort, et tfe sVtàîent ^lÉillës d'aii« 
cun tiienttce : ils: eon serrèrent fiisijpii'â 
h fin ce respeef {fotfi^'Iés Meetee psm* 
sant elleit sur Iew« ôfiisloiis. Ce fut dès 
dëcomlA«s de LyM q«(»4oi^t1i]ie vél^ 
geanoe effrénée , qbi MeAiùt se #4|^atidll 
dans des riUes lodgiteÉl)^ «Bsatt^^ 
fées. Le Rhdna h>nhi ëttcmt'dé n»si^ 
vellct vktinies. Oes HoWiites IfarïenX'^ 

3/v. 
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conduit!, par: 4e;aaBgjaio«ire4. aveQtu- 
p^rs y. troublèrent par des, massacres 
]{prdre soçifd à ftelne Irétabli. LyoUf 
immortalisé par Jt^. résistance. U plus 
héroïque, et. b:,pl«s malhenreuae;| vit 
danjs ses murs. les horteura de la Gla- 
cière d'^ig^Q ^t €(u- :a septembre: Des 
n^Uii^rs d'bfMW^s. actifs,, industrieux , 
étaient;, ren^4ti dans.. Lyon. 4epui4 le 9 
thermidor i Ceu^ qui ^ pendant Tab- 
sence , avaient pu douter de l'étendue 
de leurS: pertes, trouvaient y à leur re- 
tour, leurs ateliers renviersés, leurs mai- 
sons démoUjes.9 l^urs. familles éteintes , 
et les délateurs e|; Iqs prescripteurs en- 
core présens. Avec eux aussi entraient 
d^ns cette ville des hommes avides de 
bouleversQmenjtvquidétestaient tout de 
U irévolution »:6( qïli craignaient surtout 
|a marche plus- paisible ^u'o>n , veulait 
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alors lui donnei*. ÏHiâ^ liyôn, ils échap^ 
paient fac{ lèvent ii-ttklè surveillance 
^•aiU^h gênanfeFJ'L^rs c#ij se confoi»- 
daierifi «vec' eetiif dâMéttèipèir et 4« 
rassén^iKeiit 4^mmMm Le décret qui 
iBxilait Cù]\oUà^9b»hô\»'M' pavut *a«t 
Lyonnais qfu'dwe kM^urfii^iS K^ovdée au 
monstre qui sTébit kjigUé-'dans lêiiir 
aang. Leiir luréur n'«n Retint que pkiè 
^Te co«rtretoiis'ted aatetlHes de sa bar^ 
bàrte, Httsieiin'ataient aé^ arrêtés. Utt 

• * * 

tribunal alkit prononi^er stir un hon^me 
regardé comme iHin-^s plus exécrables 
dénonciateur» emj^yés par la commis- 
sîon temporaire, he public s'était porté 
en foule pour entendre^ où' plut At pour 
commander ce jngemènt/Pëjà on avait 
murmiifé de la faîblesaa du tribunal à 
l'égard d'autres accuses*- Là salle était 
entourée de A>ldats. Ut foule crut en^ 
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.tendre quoa l^ur donnait l'ordre Je 
oharger leurs, armos. Le peuple s'émut) 
le sang lut près de ceulen SkMt ^è 
tùtt leflét d'une fufeur subitement: al]» 
mée, spit ^uejbyengeanoe eûtt {HrémédiM 
im crimei ua.ncfiplNretût raaieiabteiiM 
#e p9l*ta sur ja .prison voisine du trtlMl 
Dal^ La garde qui k^ifend est loroée 
Oa arracfaie^ oif eottilne les prisonniers 
des furieux sè mideilt {uges «I bour 
jreaux des prisonniers. L*aasâssîki qui .le 
frappe leur crie : Meurs, uHasUni Le 
noms d'un père p d'un frère 9 d'une mère 
d'une s«eur, sont invoqués par les aw 
teurs de ces meurtres. Ils se répandent 
dans la ville les bras ensanglantés- Leui 
fureur n'est point assouvie ; elle est en^ 
core excitée par la v^ 4^ soldats qui 
marchent à la défense des atitres pri- 
sons. Us semblent désirer tin combat 
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^ur rendre leurs coups moins vils. Lé 
peuple s'est joint à eax ; leur massé 
devient irrésistible, ils égorgent Âans 
d'autres prisons ; ils en titrent u^ tbnte 
entière aux flammes , et là périssent 
peut-être les hommes les plus indiffé* 
rëns à leur yehgeance. 

Suivant le rapportai fut fait de cette 
fatale journée, le fHynA)fe de^é^V^ 
furent ainsi ^égorgés fut dé sèixiinti 
homraiiM. V^ 

La contention 6%>8é pas éif^m^ 
toute Fhori^ur ^é liit inapintient ceA 
Éaeuïtres. Lcfs )àeobtn& M faisaient alors 
eraiudM des dangerb plus pressans que 
la faction nourellé qui venait de donner 
le si^l des ^engeances. Ces hommes i 
habitées à tramer des soolèvemens et 
des insurrêe^ont^ se ta4saietit depuis le 
1 2 geribiiiat; ib pttMîsstietit eonvaincoi 
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de l'impuîssance de lears efibrU ; ils n«f 
menaçaient plus; à peine se plaignâieDt* 
ils. Paris , au milieu de la disette , sem- 
blait jouir d'un ealme profond; mais le 
faubourg SaintrAntoine^qui avait fait 
ii souvent les destinées de la France^ 
était le rendez^^vous de tous les séditieux. 
Lç l*V prairial 9 au son du tôcûn^.pliis 
4e: trente mille bommes prirent leifar-' 
meset marchèrent contre la conventioB. 
Dans la funeste journée du 3i mai 9 les 
premiers rassemblemens avaient ~été 
moins nombreux « et surtout bi«i moiai 
animés de fureur. Les cris deïalliement 
étaient : Du pain et la canstitaOïom de 93. 
Les jacobins portaient plus d'audace 
que d'invention dans leurs expéditions 
^ révolutionnaires ; elles étaient toutes 
conduites sur un même plan : ils n'eu»* 
«ent osé rien entreprendre ârant que la 
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longue procession des piques eût tra- 
yersë Paris. Avec un peu plus de célérité, 
ils pouTaient empêcher la convention de 
«^assembler. Une faible partie de leurs 
forces leur eût suffi pour s'emparer des 
comités de gouvernement V en' arrêter 
les membres , et prévenir toutes leurs 
mesures. Mais déj^ la convention atten- 
dait ces colonnes, et cherchait à leur 
opposer tous les citoyens qui avaient le 

"■ plus à redouter leurs fureurs. A midi , 
elle est investie. Les bataillons qui vien- 
nent Tattaquer, et ceux qiii viennent la 
défendre, «ont mêlés entre eux , et ne 
semMetit former 'qu'une même armée. 
Viiè dotation de ' siéditîètax parait à la 

' iMtrée : tls présentent une pétition , qui 
n'tàt que la menace d exterminer* tous 
oeM H qui ils imputent letirs malheurs. ' 
BoiisjT-d'^Ang'.as -était màh^ au faut«f!il 
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du président; il ne promet au nom de 
TassembUe que ce qu'elle peut promet- 
tre f des soins , de la vigilance. Pu fond 
des.trib.uniii Activent le$ plijis tpouvan- 
tables çrU : Su, p^^ du,pidt^,ji^ \a, mort! 
Boiss^r ordonne que les trib^p^ occa* 
pées par les siédjitieux soient ^yaçuées. 
Ils résistent ; les députas de U montagne 
animent leur forejmr. On ei^tci^d ir^pper 
à coups redoublés à l'uiie fyiê portes 
de la salle » elle est enfoi^cée. Ces flots 
d'hommes, de f jemmcs /urieu^ eptrcnt, 
sont repoussf^j rentrent «uci^ : tantôt 
ou voit uni( .9^€^niM^ ^«ri .4^1iibère; 
tantôt ell^ ^^i^rise eu deux; partis apiu 
menacent,, £iMKd{Q|4l!|f|i m;v l'^mlfs^ aficç 
différens auiilji^lfes. ,G^ ,con9b^^ ^\Pt ^ 
diculc auta^ qvf^troce. Des.avjao^stbriir 
lent de tons :Ç^^; lU^is peiulant l^Bg*' 
temps elles n^ foi^t noqit f?oulçr4£ < 
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On se clMrche point ip^rocr^toais^à 
étouffer ses éiufèiiiis. Smuuktm mille 
hommes .y «irmés d^ {usils^ de pîqoesy 
de ctBona t ioiit nuigés aiiteiu: de ié laHè' 
deUoûii^iitftpn , et sefrerarMitipoîiit 
de part 4 l!bwiiUe liiltérq«ni> passe* 
A peine en comiaisseiit&leséTénéiiieM 
et lea cfannce^ diveran. C'était 4âns U 
foule qui remplissait les eorridora que 
chaque parti prenait un içn^U^d'aasaile 
lana y qui lus iqffmia pôuv;punquérla4m 
poue coBseruer eé navsëiu.ulikmp' de 
bataille* . : j aj -jû^- 

Un sèulhommOf wammàà caittisliuJU 
te y était tMÉé knmoMe. C-iUiê iaissy , 
prétidottt de TassemUée e^ilentundast 
milki^oic qitile d4Y0Uuiaàit àiaimbri; 
son regard menaçât cilobnB'iéài:aédi^ 
tiettx« Hs enga^Bt unfruÂirilmM ehoei 
et edttc^ Uîs^lonr rage ne^MtjMltfinl de 

c, H. u« V^ 



frehi. Ilsijpeni des coups de ksil; ils se 
rendent 'maîtres de la salie; îls arrivent 
jusqu'au fauteuil du président-; ilséten* 
dèÉt kun polies -sur sa poitrine ; ils lai 
toinipandent 4b mettre aux vota léirs 
prqposîtîoni^odiéttses et inseniéès, cm 
de quitter k fauteuil : Non, <rcfîre»«oi^s ; 
cestt^ute la eéponse qu'il fait 'aux tt* 
belles; Son danger iminïi;en( éàaMintpliH 
sieuradesdéputésqui étaiéiiC restas dsns 
la salle , jnalgré le triomphe dé ia mon« 
tSLgûfi. L'un, d'eux s'élanoe arec impé^ 
tuositc pour se placer entre lui et les 
assassins;^ iLse! nommait Féramd : peut^ 
être lei ftietieux y èh Tentenâant appeler, 
le confondirent-ils arec Frérbny qui leur 
élaiitalorsôdieiix; peut; être ausailear 
rèssei^iment était-ifallumé piar les preur 
yes de ooura^ qu'il avait données dan ; 
cette iname i^uraée. Un coup de pistolet 
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l'atteint ètt ktue an Aiotip^xit^ji i) dé- 
lotthiait' j'arme d'iui assassin dirigée 
contre L'intrépide pr^ident de la con- 
vention» Ils a'enivif^t tous de la joie de 
ce massaerç; ils foulent ce corps^lacéf 
ils l-âitralnént hot» de Ja salle; ils en 
sépaient Ja tète , que , «uivant leur cour 
tome barbare; ils portent au bout d'une 
pique. Us rentrent avec rcet étendard. 
L'horreur etT-efiroi ont chassé de la 
aaIle.pre8que:iou«,k^ 'députa ennemi} 
du- crin^je; Là couventidi^ n'exiate plus 
que par nnjeul hçoune, Mm fti/ùie^if 
qui n a j>oin t'abandonne) lotfhufe^il* 
est de bouxeaa.afljiégdfpi^ Wohovde ho- 
micide. |0b toi présenté U: t<to de Fé^ 
ra«d».il se détourne avec horreur::, on la 
lurpréa«»|e4^na>re(,.Âl.s'ii|cline devant 
leHiar(jVfdela:loi et db.l'amiltvé'} i) ne 
descend !de. cf fauteuil de gloire que 
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qnani m amis «ut->nièal6t t'eli lira- 
clieilt. Encoft frappa im m^jpécl dont 
il t ktfiki leur âiae) teé asiitsàîtift le Ins^ 
iért passer^ Aucun à'WA ne peut axpii- 
^a* pourvoi Uft Tont épat gaéw 

A 'tieof heo^ei du aôU, ka aMîtieax 
el le» dé^Qtéa qui les dirî|feueil te 
iFtfyaieàt màltifts d'wrgéniitr une npiH 
vielle ^mior; 4»ii plittôl ils Maiwenl 
liseïr de la yictoîte arast d&Ka^oir assu- 
rée. Il« néamiiènt péitr préaidenC le dé« 
pmé lottnte ^ hdmxne «riMnt jusqu ao 
fàttal^Moe^'ittak dont le^ naarins ne s> 
làiénc point trempées dans le loiig* 
Soixante oa quatre-vingts iaenEd>res de 
la convention ferment cétie «bkiventiim 
nowôlle. Ce qne les bri^abda ont de- 
Mandé , tes èriganda le déeHPtent. Ce* 
pendant leur cdiiorte eat «bvënue moiai 
nombi-eusc. La ndît a rappelé dans leon 



fyfén tiôê'ettLxqni nToitt grossi leiir 
-Minkts quiB pur entmtoièkfamf ot]f par 
yi4)fewcf«. L'ttèsémbiëe'^ il toiitet les 
Uhs 4ëpîfi»fé9 ttermldor est ^fesMaté ; 
lolns les oMikéfl atliqiiefs elfe -tt 4ihiili^ 

feint m ftfrcltf. nr&èé«I»llfêikt^ Mti^ 

des Tcrikfiesl'^à s'eteiënt -^élu^s 
les dé^fSé» Rieurs cdUè^éfi' }^t6sciî 
▼aient tffiîHK^afyr; Us avs^fit appelé 
iiiie éscOmiibôttti^sée %s )ëcinés géni 
les plus détenAiMi et dès sûtdàts le« 
plus fidèles \ leiit ««aâsè. Lë< rebelles 
arraletit >tié tdpôlisééï dailS tôiiles'tes 
attai^iiès' qlt'ih évînent tentëès shr èi 
pMeV 4Mt lls'l^hiteiit étfébnè VMHf 
pdfHMèéi'tèriliSMbidoHeiife ne YàoMifh 
rent jamais plas d'intelligent: et de 
fêtinè<^ fit» Mm cém jôtirnéè. A onze 
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tëfrayec «MU^upede ieiHie«;f|eii9:aanBiiéf 
d^ afii^feth jfc j^toI^.U fpttd javec feux 

eq 4469F^- Xe^ ffiimet: fiMsseiit dei 

4Yiy$9^:.l9^ a||tr6s»4oBo4^t m «iqppliw- 

inKtiolr. 4et députés ^:.iiu>>'ajp^i atok 
mis cette vaste multitude enj mouve- 
ment, en éprouvaient 9 pourl^jBeconde 
fois, ce. subit et honteux atKindon. La 
convention prit bient^ la place dune 
insolente minorité y 4ont .elle çaasa les 
actes et fit arrêter Iai^upart:4ef rneub 
bre$ : mais on eût dit qu'elle ^avait rens' 
porté k regret cette vkf^jrejri^r. la* mol- 
lesse et nm[Nré«qyai^çt,f|a'fs}if| ii^l» 
dès le lendemain. K ../i , : . 
Les rebelles 8t.russ^n]|iève«f dé a6À- 
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Tttu , vi^real armés aix! portes de la 
coBYentioii. Celle-ci eut h ftfiUesse de 
récevoik: à «a ÎMirré une dépÉtalâoirde si» 
d entre eux, entendît btlectuceîd'Uiie pé- 
tition où tous ses actes étaient' pi^ésentés 
comme des attentats contre le peu{de : 
elle' fit plus v elle s'engagea dakis des pro>« 
masses , éqiûteques à là vérité,' mais qui 
n:èn étaient que ^tts basses» Oïl ^croirait 
d'abord qu'une; telle CQndmtft^lùi fut 
dictée panb-ptor^ donteUèiivaitsi sou* 
Tent suliî! la il#t^ mais elle était trop près 
d'une Yictoire ;câlé avait trop dé facilités 
à en remporter Xwci seconde;» si elle en^ 
gageait lé combat y pour>siq^'p6serqu elle 
fût épouvantée; elle châtiait avec peiné 
on parti qu'elle regardait encore eouyne 
popnlàire;eUelevôjait poursuivi dans le 
Midi par des furetun^ffrénées ; elle n*a- 
vait nulle foi dâRS:I(is JMioef 'gêna irrités 



qu'dle 4pfif lait à «a déféttie^iCUe^^ 
Toidu pe9ter tott jours ariiîltr^i^iMreieef 
dcax psitit kfièQoii^iBfbles; éUiBcrtî» 
gnftic d'kftt dotiduéé; eltexiraignût de 
trop vàincie. ' 

'Cette pbtitlqae H it rentrd* dtns na 
nottveahi di^g^. Les rebellé» Vdiiliif» 
diretttf ik Aë îfciittikretit plût.hs irtMii 
Le 5 prairial , tine cùvomuiàm lAilifiir» 
avait jdgé^iwBdaiiibé à mort Vàê&kiâB 
de Férafàd^ii àfvitététfttêtjéltBlidiii «pd'il 
promenait dans Paris cette tète san- 
glante; Ilapprochaitdu lieado taipplice: 
un rasseinbleknent nombnst», soKi du 
faubourg Saint-Antoine , Vint rétifever. 
La convention prévît une nonvelie atta» 
que , et se détetmina k la prëvenU' : elle 
ordonna goe^ dèâ le lendemain y ^ ^^ 
l>ourg Saint -Antoina serait désarmée 
topatîens île participer à 'cette lne«uii; , 
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i-ch dépendait l€ rèpM 4«'fari»6t delà 
Vr^tce, pt^tteMTk f«tbêt fsifs avaient 
passé la hvk itmi IfM iaMteb iti^ës de li 
(Mrreritiôq. le j^âWr ^l'àiMit fc peiné ^ 
^'il\$ déttAMâè^rëm à mnéiét tèrs le 
foyer t[« kl séditiofi. te cédé 1 lëàr enn 
prémàiëmi ' ^dicfi^à fassent tmon 
fén 'mailmûfx 0ét qiÉdiqu'on tût sûr 
S'avoir bientôt des forces plas impo^ 

■ - - t . 

sani^; ■..•■-: 

' l«s haMtîiisAi fatfbdur^fléVtolté pli4 
htrent recetdtt âTéc stiirptîse; si¥éé €pù^ 
rïïniéi^tliii^'iè mté éblMfne. Us li 
laissèrent V'eifi^a|jèrfdrt''àyfrnK:v^t faire 
ttiû tàinfn^ieeèèsf l^dlléy^ dëà^fUè^J 

««" Véétaisiiiéiiti iils ôÉH^htfiéttt ëft sil^ 
Mièëi 1b i^àècbpaiéta^ 'à'fé^mer totité 

M e<<fk^ Mëvft «nHmHés; l'^cha^iie 
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i»ue qu*ik tentaient > des .^nonfl , un^ 
forêt Aie ^piques leu^ lennaient le par- 
tage. Qu kaut des fenêtres 9 :des f etiamef 
et dfis eQfaps paraissi^t disposés k hn* 
otr sur leurs têtes tout ce que U fureur 
mettait -entre leurs, mains. Il était au 
pouvoir des habîtans du faubourg de se 
^ouiUer du massacre d|^ jeunes gens les 
plus distingués de la capitale.; Ceux-d 
eussent défendu leurs jours sans doute ^ 
mais ie plus grand ipombre ,eût péri 
dans* une position que d^s militaires 
efix^mèines jugeaient; désespérée. Les 
babitans du y faubourg -mo^ntrèrent de 
l'horreur po^ )ine, aictiQn^<;rttel)e; ce 
ncoment attesta .que. ^babit^de «lêmc 
des séditions n'ayait point mis. i4'^ti^ 
cité dans-. leur c<eur, et que Ifs tjrr^ 
avaient {aitd'iwtiIei$€|j(fQrt^.p9i^>ji;endre 
y le jpeuple sembldile ki^ux? I^xoloonf 
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put retenir sur ses pas. Soii retour fut 
nurr^é'pa^des humilî^ions;-iiiaîsééjà 
tout était disposé poui" forcer les rebeUes 
l'^iie souméiti^; •>■ 

' A- trois tiéurës y' trente mille homines 
ctehf tient ie fafùbourg. La menate d'un 
bombardement effra^^les rebeller; ils 
reçurent les troupes de la 'convention; 
ils fhrrèrcnt lètifrs arinés et quelques 
chefs àt k sédition. Let jacobins per- 
dirent y paria sonmissiomdtt fanbbbrg 
Saint-Antoine, leur dernière cttadenè. 

Deput8l4a réTc^nfiôn, Paris n-arait 
point îrd èè iiowtement plus long ^uc 
oclui <|u» «eêupa- les quaCk^ premiers 
jova^de prahiél. Jamait detex partit ne 
vétAi0iifïétlcéffe -meNnhéa ai^^cHMi^'ioMM 
aussi bdkneée»; jamais^ irti {dufr^rasCe 
diain^-në ikt*'tuT«it Mx ïlassaCréé. 
Iffti#* tm pbttf "Pe ma a q i ié ir ctMUieii les 
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(ureurs révolatioanaiies allaient en dé- 
çroissaat : à lexception d'mi ^AUjatroot 
(l'assassiofit ^u^éj^tf £é£ai|4)».fe^é|r^ 
nemens de prairial n'ont, lûlecac^clkri 
imp4tuf?ux 4u i4 iwlid^» >M k sembre 
4^ire du 6 octobre , và\^ fure^ iwbr 
ç&ble4^ to fi^^t. Les cLfit^ialfi Uà^lon 
étaient moînt h4})il66 et «aoltit alr^c^ 
que leur» pr^çUcewepj:^; il fjtf; .f^i^fie i 
présuiaçr qv'apr^s la aiprt à'gnàe leurs 
CQUè^tt^Ss.cie {Huant eux fui^airr^tèient 
le massacre. Sixd'entr#«e\ix f orsiit bvcés 
à une ^^mmissip^iBiîii^^ea «qui le# con* 
damna ii n^ort. Us ^e n^mmai^pt^lofMK* 

&^us Ufe 5r'jBiw,d<? JeWi }¥flP9RAPi^ 1« 
çiua^uti6 4e ^p|N;iMfA^u;|îe§.id||. sup- 
plice, a^fecip«miV4 m^nnêc^mv^.^ 
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leurs propres coups , les cadavres de 
leurs compagnons, 

Laconvention , après sa victoire , n'os^ 
d'abord effarouçhpr ceux qui avaienjt 
marché à sa Yok et pour sa défense. 
Elle- n'atait plus qu'un iaîble cQurrou-ic 
contre le parti qu'elle venait d'ab^ittre^ 
mais ;elle se vît oblig<^ de céder bpaur 
coup an, msçptiment des auxiliaires 
qu'elle avait appelés. Elle conserva tout 
son despotisme. On fit beaucoup de coxa- 
bjjiaisqn^ 4^ s|i f^ibles^e. Gomme nulle 
mesure \i'était au-dessus de son auto< 
rite 9 il n*en ^tait aucune ï laquelle ou 
ne pût l'entrali^ér : eH« renvoya,. elle 
tint dans des prisons d'état plusieurs 
députés regardés comme complices de 
la tyrannie. Il n'y avait point de juge- 
çiçnt à' craindra pour Içs coupables , ^ 
espérer pour ceux qui pouyaiçfit se jufr- 

c. N. II. i^ 



contre ceux ^i avalent iti 
tablet exécateon de la prei 
ordonna le diisarmement iH 
miniers dliommes redoutabl 
Tcanx comAiitsaires parcoiin 
partemeni, accneillalent léj 
tions cOntK les dénonciateui 
de iceax-ci sortirent det dépa 
iti avalent été nûnistre* dé 
ponr »e rendre ailleurs tùfin 
vengeance. La haine prodigt 
■lire les nonu de jacobin et it 
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irait, pris le» ^rmes dans le même temps, 
et dans des intentions plus odieuses que 
le faubourg Saint-Antoine. Les jeunes 
gens de Marseille et des villes voisines 
marchèrent avec ardeur contre les nou- 
veaux brigands qui dévastaient le Midi. 
P*abord ils manquaî^cnt d'armes po^f 
aller les. combattre ; un commissaire de 
la convention leur adressa ces paroles 
d'une éoergîe effra^a^,: Prenez, prene:^ 
les asâcmens.dc.vos pères, peur, marcher, 
cofitrc kurs assassins» h& feu de la ré-: 
volte fut éfojaifé. à. Toulon; ipais ç|^f 
ettentats semblables à ceux de l<y on 
souillèrent ce succès. Le (ort Saint-Jeaii 
de Marseille iut cerné » et ce lut la qua.- 
trième Glacière d* Avignon. Les ennemis 
extérieurs s'applaudirent de yoir Tanar- 
chie rcmaitre soûs de nouvelles formes, 
et la favorisèrent. On a prétendu que 



42{ /lias visfoUQOi 

des agens de contre-rérohitîoif exci- 
taient aux assasainata par des salaires, 
et même par des tionneurs. 

Dans ce trouble y la classe des lionini«^ 
qui sauve et fait prospérer les empires, 
celle des liommes qui peuyent faire aux 
lois et k l'amour de Tordre le sacrifice 
de leurs plus justes ressentimensf cette 
classe se resserra : les detK partis ex- 
trêmes s'étendirent. La conT«Dtion, fan 
dighée et inquiète pour dle-niCiBei 
chërdiaît en vain sa force ^a milieu de 
tbiit son despotisme : queiques-nns de 
ses membres, d*un esprit ombrageux i 
d'un caractère turbulent , proroquaient 
en elle un lâcbe repentir de tout ce 
qu'elle avait fait de bien ; et au lieu de 
lui dire : Vous açez des heknmes vùidîcar 
tifs à surçeiller, des assassins suiarUs à 
punir, ils lui disaient : Vous açes tou* 
jours des ToijttluV.«i atXou\Vw* 



Miais , dans 'ce tëinps , le gcnnrernc- 
metit anglais menaçait lioi côtes d^un 
armeméiit redoutâblie. Les ropîîstès 
vendéens; lonsqu'iU étaient viahiqueurs, 
avaient en vâili HJ^M A'être secondés 
I^ar' 'lii flotte àii^àî^; t^è flc i'app'rO- 
chait que peur ^idtter leur audâire ^ 
quelque 'grande èMrepirfsè", Bout èïlc 
leur hissait' t'dàï lé koîâ'ët le danger : 
elle se retirait ij^ihi YiSi déi^ite. Les 
de^iiiîers chefs dé ëette gtiétite toalfièfa- 
reusc s'étaient sôûèAs'V Aidi liioîns en ap- 
parén'ce. Le goùvél^neme^t anglais vou-^ 
lut leur faire r^préhdi'e lés armes qu'ils 
avàieht'quiftées. tlfbtiua plusieurs régi» 
mens d'émigrés français. H plaça parmi 
eux f et mit à leur tète lés officiers les 
plus distingués' de nôtre ancienne ma- 
rine > de la marine qui, cïans la gfMrre 
d'An&érique , s^étâit refidîfe souvent r(5- 
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Quoiqu'ils doljttassènt mille sîgties de 
tégèrcté , d'iiAplréVojraiicè , ils étaient 
traités ^én conspirateurs. tÀ 'tdWVéhtion 
âTait pu cej^uSaïkt s'assiitér âèléur sou- 
mission pai* ttù' ikbrikce iànï él)e*à'éul6 
avait cbmprià YoSitè'l'iiÀ^otâi]i[6^:^|»^s 
le 14 luillèlt^ il avait ét/fait nhé'Àhtrï- 
bùtion impriidigiiW^ 'canoirt afir ^â< 
rànte^Hûit sêctitfiis Aè Paris. CbâciiÀe â 
possédait 'déni.' '(M Venait â'épronvier , 
dans Tes îfM^l£^ Véeens , quelft'fdiî- 
part dek ^aéûiïièf^ itiiélii iHziihU ia 
parti de^ jif^ôiiiliï!'t^''è6Wif'^nt!b^ n'eût 
pas de peine à persuader aux jénneî^ j^s' 
que le kneilleur moyen dé â^'déKàrbs- 
ser de leiïrJ ciiïônTileifû 9 était de se jfi'n-' 
yer de leurs ânbns. Ils vinrent en faire 
hommage & Passèmblée , peu de jours 
après le 5 pIrafHafl. •' • ' 

Déjà les jottrnaiil et'ious les écrits 
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politiques décebient des haines îiou- 
relies prêtes à ^claten Ellefc se contin- 
rent sans se <ùrlmét*) Idftqâ'oii fit une 
assemblée toute rér^rfulfoivliaife s'ôceu^^ 
per sérieusement d-nbe^ (So^s^l^tion. il 
n'était aucun paràqHi ne sentit ses es* 
pérsaiGeil se ranhuer, en pensant que la 
éoifYénticfn allait ^i^rtin règne to«j#ni« 
Mplorablé et toUjdUM redouta. Elle 
fe^t àftc beaueoap de déférence, et 
àdopitt Aitls fiMrt^ l6i parties le p^jel 
9è coilsfHutioll qiàiM:ftît présenté par 
Vôi^s^) aU'ilofiî>(tète'(kMkiniisnou ckai^ 
géc dé'cè WâlK ■ ■î ^'^^'^ ' " ■ 
"' t^à'sscttiblê^ bdkisttéuatiHl «ruit vorin 
donner iàt-piMiréir «ii^«ukf rànité, 
l'héréd tVé;^ nièis elle Ittï MfuMit k iotee : 
là éôhHftiitiiM ikiti¥4ie Id divisait , te 
Vei^diHt* éleétif* main du )okoins elle lut 
dônhliit de Tacltion. ^'assemblée ûcMtfttih 
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tuante avait. laissé «u roi quelques fai- 
ble^ honnears-jjqui ne semblaient que 
les Tuines d'une iapcienne splendeur ; 
elle les lui (aisaii acheter par de conti^ 
nueiies entraves. La constitution nou- 
velle environnait les cpaq magistrats qiii 
devaient la -mettre en mouvement , de 
plua d'autorité que d'appareil. La plus 
fatale erredrde ia.premièreet.dela plus 
imposante de nots assemljjées politiques 
était cof-rigée par la convention^ Les 
représentans de UkAationiëtaieinlt divisés 
en deux coâaeils : celui des- anciens co» 
firmait ou rejetait les actes- du conseil 
des cïnq-'ÇfiffiSé/iJË. ^stème 4'^l^^i<^° 
posait iulrid^s bases à peu p(i;s spmbla^ 
blés à Celui de la constitution de 91 ; 
combinai^n plciuoie de. simplicité '^^ ^^ 
jiagesse » si la propriété e^f ét^ uff^con» 
dîtion nécessaire pu ponr. élire , ou pour 




DE LÀ RÉVOLUTION HIANÇ. 4^^ 

être éhi; mais lezcès des inquiétudes 
républicaines et démocratiques- se trou- 
vait dans les fréqaens renonvellemens 
et des directeurs et des membres du 
corps législatif ; tous les ans ; l'un de 
ces magistrats et le tiers de ces corps 
étaient remplacés. La nation ne put sup- 
porter la crise périodiqucftiaquelie son 
neuvean code la condamséilt du reste, 
la constitution de 95 renferinait qu*e^ 
qnes règlemens sages qui devaient piîrer 
aux désordres deç assetnbléès précé- 
dentes.' Elle ne re^ut point toutes les 
vaines adorations' dofnt-^iit' entouré le 
fragile ouvrage de nos preniiers législa* 
teurs; elle ne fut point n6ii 'plus con- 
damnée avec emporfimient y avec dé- 
dain. Les royalistes même, qui restaient 
dans leur incrédulité ' sur l'existence 
d'une réj^tibli^iue pafrmi nott», 'regardé^ 
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rent cette constitution comme une tran- 
sition supportable à un ordre de choses 
que la nécessité leur pai'aissaît devoir 
amener. 

Mais les espérances aYOuées par la 
sagesse, et celles qui étaient suggérées 
par Tesprit de pai'ti f furent bien déçues 
quand on apprit le dessdi^ formé par la 
convettiiott; nationale àfi pr^îder elle- 
même h Ics^ide la constitution qu elle 
donnait à la France. Les 5 et i^ fructi- 
dor, elle rendit deux.décrets par lesquels 
elle déclarait que deux tiers de ses vf^n^ 
bres Ici aient nécei^airemeal partie du 
nouveau corps législatif. 

Une vive opposjtion éclata contre ce.& 
décrets. La liberté, des opinions n'avait 
jamais été pU'i- grande qu'à cette époque. 
On se permît tout contre unie assemblée 
qui, en paraifiStiiit ^bJiqAicri retenait tii 
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effet le pouvoir : € Quoi ! disait-on , une 
tyrannie de trois ans , la tyrannie la plui 
sanglante qui ait encore effrayé lemo»- 
de , ne suffît pas à cette assemblée ambi'« 
tieuse ! Est-elle faite pour se soumettra 
an cours paisible des lois , cette convenu 
tioii qui ne connut que le despotisme §t 
la servitude? ^lle veut faire régner la 
constitution , dit-elle : ah I quel amour 
et quel respect pourront lui concilier 
tant de noms qui ne sont connus qtie 
par les larmes des familles? Le^ lois ne 
sont honorées que lorsque leurar%i*ganeB 
sont purs. Elle nain que combattra^ 
saura -t -elle, voudra -t-elle délibérera 
Que nous offre- 1- elle encore aujour« 
d'hui ? un mélange df «prescripteurs et 
de proscrits, qui '^our à tour ont passif 
de l'un èr l'autre de ces rôles. Ennemis ir* 
récondiliables^ et (pourtant ligues QOûtr« 
C TH. II. .37 
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tous ceux qiii ont le droit de les ïh^ 
priser et de les haïr, nous serons éter- 
iKfllement les ytctimès et jamais ks 
arbitres de leurs sanglantes dissensions. 
Jamais ceux-ci n'auront à rendre compte 
<de leur barliarie» ni jamais ceux-là de 
leur silence. Tant de crimes ont été 
commis ! puniront -ils les coupables? 
Mais ceux-ci les dénonceront comme' 
leurs.dhefs ou leurs complices. Pardon- 
neront-ils ? Mais quand la politique et la 
nécessité demanderaient ce -pardon, il 
sera flétri dans leur boiiche; ils paraî- 
tront se l'accorder à eux-mêmes. La 
constitution «stleur ouvrage? Soit ; mais 
leur ouvrage le moins chéri. Ce quiieui 
appartient bien mieux, ce qui se lie à 
toutes leurs passions , à tous leurs intc- 
«èts^ à toute leur existence , c'est le code 
ides lois révolutionnaires , de ces lois qui 
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ont survécu au 9 thermidor. C'est avec 
ces barbares enfant de leur prédilectipn 
qu'Us étoufferont une constitution mé- 
ditée par iringt d entre eux , et à peine 
connue de tout le reste. Eh ! qitf sait si 
ce n'est point un yain fantôme offert à 
notre crédulité ? Puisqu'ils voulaient 
exister avec elîc , ils ne l'ont inventée 
que pour exister encore sous un titre 
qui- cherche à adoucir l'horreur, mais 
qui ne changera point leurs âmeé, non 
plus qièe nos souvenirs. Avec eux l'effroi 
de l'Europe dure- toujours i avec eux la 
guerre est donc étemellel Ils Font con- 
duile avec succès. Eh ! ce sont ces succès 
qui poussent leur ambition, vers les en- 
treprises les plus-chimériques et les plus 
désastreuses. Malheur a nous quand U 
leur arrivera ies revers, justes fruits dl 
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leur opiniâtreté cruelle I nous saYons sur 
qui ils vengent les défaites, j» 

C'était avec ce degré de passion qu'on 
exprimait les alarmes sur les décrets des 
Set i3 àructidor. La résistance s'enflam- 
mait par Tespoir mal combiné de la faire 
réussir sans beaucoup de trouble. En. 
effet, la convention , par une condes- 
cendance dont on ne lui savait aucun 
gré , avait voulu que sesj derniers décrets 
fussent offerts à l'acceptation du peu* 
pie , et même séparément de l'acte cons* 
titutionnel ; en sorte qu'il paraissait 
très-facile de diviser les vœux , d'accep- 
ter Tun et de rejeter les autres. Les 
assemblées primaires s'ouvraient dans 
peu de jours , et c'était à ce tribunal 
qu'on se proposait de juger la convenu 
lion. Les hommes même qui jusqu'alors 
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avaient vu avec un fatal dédain ces 
aortes d'assemblées y se proposaient de 
s'y rendre. On préparait un vain appa- 
reil de raisonnemens ou de déclama- 
tions. La convention préparait d'autres 
armes; elle appelait des troupes auprès 
de Paris. 

La lutte fut engagée par des pétitions 
présentées au nom de quelques sections 
de Paris. L'auteur de ce précis, en pro*' 
nonçant une pétition de ce genre , excita* 
un grand tumulte dana l'assemblée. 
Chénier et Tallien lui répondirent avec, 
beaucoup d'emportement. Les thermi- 
doriens et les girondins s'unirent dans 
cette occasion avec la même intimité 
que s'il n'y avait point eu de 5i mai. 
Ces deux partis tendirent la main à 
ceux de leurs collègues qu'ils n'avaient 
cesse de combattre depuis le 9 thermi- 
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dor , comme s'il n y ayalt: point eu de 
4 pcairîal. Le faitbooirg Saint-Antoine y 
dont ils avaient dompté la réb^ioB , de- 
vint leuv e&{>oir. , 

Mais; un appui plus imposant garan» 
tissait déjà leur triomplie. L'année ne 
montra que soumission pour qji gou- 
vernement qui «'ivait dirigjè on secondé 
l'impulsion de ses victoires. Avant la 
convocation des assemblées primaires, 
différons corps avalent déjà accepté les 
décrets qui appelaient un débat si sé- 
rieux. 

. Jamais acte ne fut exercé par le peuple 
déclaré souverain avec plus d'ardeur que 
cx;tte ^iortc de jugement sur une assem* 
l^lée qui l'avait gouverné avec tant de 
violence et sous des influencea si di- 
verse.^. Mais c'était dans la capitale sur- 
tout que se manifestait la haiii^e la plus 
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vive. La convention. B''avait qa*une tri« 
bu ne pour se venger des outrages qui 
lui étaient lancés de ces noilliers de tri-* 
buncs nouvelles- Les royalistes parais^ 
saient dans une pleine concorde avec 
les premiers constitutionnels: ils étaient 
d*accord sur l'objet de leurs alarmes, 
mais ils différaient beaucoup dans leurs 
vœux. Ce tumulte, plaisait aux jeunes 
gens , qui se plaignaient d'avoir vu leurs 
services méconnus par la convention. 
Les succès s'obtenaient facilement dans 
c<^s assemblées agitées; les orateurs se 
multipliaient à tel point» qu'on e^t été 
heureux de trouver un même nombre 
de combattans déterminés.. Les sections 
s'enivraient de félicitations mutuelles 
sur la. yigueur de leurs actes , sur l'élo^ 
qucDCQ de leurs arrêtés. -Toutes celles 



/■- 
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de Puis, à TeioepItiMi d'une oa deux, 
avaient rejeté les décrets. 

On n'éooBtait plus rien. Tontes les sec* 
tîons étaient sons les armes. On croyait 
airoir nne armée. L'indignation s'accrut 
^and on TÎt la oonTcntion déclarer que 
les décrets des 5 et i5 fructidor étaient 
acceptés par la majorité des assemblées 
primaires. On Tonlut vaincre pour la 
démentir. 

Le moment où les chefs des sections 
délibérèrent de repousser ou d*em[dojer 
la force 9 dut les livrer à d'amères ré- 
flexions sur les dangers de leur entre* 
prise. Quarante-six assemblées délibé^ 
rantes étaient bien loin d'offrir uncentre 
d'action , et ne pouvaient manquer de 
contrarier celui même qu'on parvieiH 
drait 4 établir. Plusieurs hommes d'un 



^ 
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mérite réel et d'tme raison calme , en* 
traînés dans ce mouvement sans l'ap-* 
prouver tout- à -fait > étaient habiles à 
montrer des dangers y froids et embarw 
rassés à indiquer des ressources. Leurs 
sollicitudes inactives faisaient un con-* 
traste avec la bouillante impatience des 
jeunes gens. La section Lepellctier, au* 
trefois redoutée des jacobins , sous le 
nom des Filles de Saint-Thomas , s'em- 
para de la direction du mouvement. 
Elle imagina de proposer aux sections 
un acte de garantie; elle Fétendit aux 
villes voisines qui protestaient avec le 
plus de vigueur contre le règne de la 
convention. Trois de celles-ci, Dreux 7 
Nonancour et y erneuil y s'étaient portées 
à quelque! excès dans leurs assemblée» 
primaires. La convention avait employé 
la force pour les dissoudre, et le sang 
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avait coulé. Vaineu«s^ humiliées, elles 
envoyèrent à Paris des commissaires, 
qui réclamèrent en leur faveur l'acte de 
garantie. Les sections s'enflammèrent: 
leurs chefs tinrent conseil; la mesurfi 
de sûreté dont ils convinrent pouvait 
être regardée comme une agression. Il 
fut résolu que le corps électoral s'as- 
semblerait au Théâtre-français, et que 
les sections lui fourniraient une force 
suffisante pour le défendre. On se soih 
venait de ce qu'avait pu l'asseipblée des 
électeurs de 1789. Rien n'est plus sédui- 
sant, et rien n'est plus trompeur que 
l'imitation d'un moyen qui a réussi dans 
des circonstances différentes. 
. Les sections parurent se diviser sur 
une mesure qui ouvrait les hostilités : 
quelques-unes la désapprouvèr^ent; d'au- 
tres montrèrent de l'hésitation. Celles 
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qui étaient le plus animées youlurcnt 
entraîner les antres par leur exemple. 

Le 1 1 vendémiaire y àeuK cents éiec* 
tours étaient rassemblés dans la^alle 
mc^me du Théâtre-Français. Le lieu de 
la scène était assez analogue au carac- 
tère de la p'i'étendue conspiration qui 
s'y tramait : tout y était plus dramatique 
que réel. Cette vaste enceinte qui n'était 
point éclairée , donnait un appareil som* 
hre et religieux aux nombreux sermens 
qui se prêtaient 9 de résister à la tyrannie; 
les armes étincelaîcBt dans l'obscurité^ 
elles retentissaient avec un inutile- fra- 
cas. Quelques voix éloquentes se firent 
entendre; Tcnthousiasme s'accroissait, 
mais <5n ne proposait aucune mesure. Le 
tumulte et la confusion rendaient cette 
conférence d'une intolérable fatigue. 

La convention ne s'était que faible- 
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ment émne de cette mesure ; elle avait 
rçnda un décref qui ordonnait à ras- 
semblée électorale de se séparer sur-le- 
chiiDip. La proclamation qui fut faite de f 
ce décret sur la place du Théâtre-Fran- 
çais fut interrompue par les insulte* | 
du peuple; elk parut cependant faire 
quelque impression sur plusieurs des 
électeurs qui se retirèrent; les autres 
comprirent combien devenait insigoi" 
£ante une mesure que n'approuvaient 
pas toutes les sections. Vers le milieu 
de la nuit , la salle était vide : un déta- 
chement envoyé par la convention s'en 
empara. 

Après le mauvais succès de cette teo* 
tative, il ne restait p'us d'autre point 
de ralliement aux sections que celle (k 
Lc|)eilctier. Le danger devenait pressant 
On songea enfin à se choisir quelques 




:hefs militaires , et à former un comité 
l'exécution qui pourvût à la défense 
;éBéraIe. 

La convention avait ordonné le dés* 
krmement de la section LepcUetier. 
iC 12 vendémiaire» le général Menou 
eçut l'ordre de forcer ce siège de la ré- 
^llion. A du heures du soir, il s'en 
;tait approché avec un commissaire de 
a convention : il commandait une co- 
onnc assez forte^ soutenue de plusieurs 
dèces d'artillerie. La section n'était 
dus gardée que par sept i^ huit cents 
lommes , sans canons et sans cavalerie, 
iependant ils n'obéirent point à l'ordre 
ip se retirer; ils annoncèrent qu'ils se 
léfendraient jusqu'à l'extrémité. Alorg 
hs soldats envisagèrent avec horreur la 
lécessité d'employer leurs armes contre 
eurs concitoyens. Le« chances du com* 

c. 21. u* • 38 
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hat étaient si inégales , qu'il offrait pin 
tôt un massacre qu'une victoire. La nnr 
faisait encore craindre aux soldats tonte 
les suites déplorables d'une action en* 
gagée dans les rues de Paris et dans lei 
ténèbres. Un jeune homme, qui prési- 
dait alors la section menacée, vit Tcmo- 
tion des troupes et la redoubla par un 
discours éloquent, oh il retraçait avec 
feu les regrets que laisserait au vain* 
queur un combat nocturne. Il fut con- 
venu, après quelques pourparlers entre 
les chefs, que Ton se retirerait de p2rt 
et d'autre. La convention apprit avec 
colère cette capitulation; les sections 
en triomphèrent. Le lendemain^ h sîi 
heures du matin , le cri aux armes rcten* 
tissait de toutes parts. Tous les bataîl 
Ions étaient en mouvement : une disp» 
sition touchante si généreuse échai^ffail 
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les âmes; c'était le vœu de se secou< 
rir mutuellement. De cette multitude 
d'hommes armés , le plus grand nombre 
croyait n'agir ^ue pour la défense com* 
mune, et condamnait hautement le pro- 
jet d'attaquer la convention. Sept ou huit 
heures se passèrent dans l'inaction et U 
plus complète incertitude. Les troupes 
isectionnaires prenaient leur poste au 
hasard;' elles s'étaient emparées de di-« 
vers établissemens publics, et même de 
la trésorerie nationale ; tout fut respec- 
té. La convention avait borné sa ligne 
de défense aux passages qui mènent au 
palais des Tuileries : en outre , elle fai- 
sait occuper par quelques bataillons le 
Pont National et le Pont-Neuf. Une co- 
lonne de quatre ou cinq mille hommes, 
commandée par Lafond, l'un des chefs 
militaires qu'avait nommés la section 
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était possiUe d'attaquer sans canons ia 
convention , défendue de tous côtés par 
une artillerie imposante : Les années 
de la Yendée , répondaient - quelques 
chefs y surent bien s'emparer de l'artil-i 
lerie de leurs ennemis. 

Mais les conventionnels, de leur côté» 
étalent bien résolus à ae délivrer du blo- 
cus qu'on leur faisait subir. A quatre 
keures et demie , un coup de fusil fut 
tiré de$ fenêtres d'un restaurateur où 
dînaient plusieurs députés. Le com^.)at 
s'engagea en face de Téglise de Saint-* 
Roch. Elle était occupée par les section- 
naires , qui de là firent un feu de mous- 
queterie sur les troupes et les canonniera 
^stésdans k; passage étroit nommé rue 
dulkaiphin. Mais bientôt le canon chargé 
i uiti'aille porta le désordre dans les 
rapgs àei sectiounaire«. Les troupi*t s'a- 
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vancèrent la baïonnette à la main , et le 
poste de Saint-Roch fnt enlevé. 

Deux autres actions avaient eu lieu 
en même temps dans la rue de VfichcUe 
et dans la rue Saint-Nicaise. Le canon 
les décida avec la même promptitude. 
Les sectionna ires, après ces trois échecs, 
osèrent affronter encore une fois Tartil^ 
lerie de la convention; ils avaient réuni 
une colonne d*élite forte de qpiatre ou 
cinq mille hommes. Elle s'était avancée 
par le quai Voltaire pour attaquer le 
poste qui défendait le Pont -National. 
Elle riposta par des coups de fusil à d«u ( 
décharges d'artillerie. A la troisième, 
elle se retira en désordre. 

A sept heures du soir, la victoire était 
à la convention. Des tentatives furent 
faites en différens endroits pour se bar« 
ricader et dépaver les rues. Quelques 
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pièces de position dëtrui&iient les tra- 
vaux coromencé&. 

Bonaparte, qui se trouvait alors ^ 
Baris , reçut de la convention le com- 
mandement des troupes y et dirigea tou« 
tes les -mesures dont nous venons de 
Tiendre compte. 

La convention illustra sa victoire p;ir 
la clémence. Elle laissa se perdre en 
vaincs menaces une vengeance qu'elle 
croyait déjà n'avoir que trop remplie 
par le succès de ses armes. Elle laissa les 
barrières ouvertes jiendant trois jours à 
tous ceux qui avaient à redouter sa co- 
lère. A la vérité , elle nomma des com- 
missions militaires y mais qui ne pro- 
noncèrent presque que des juge mens à 
mort par contumace. Vingt jours aprcK, 
la plupart des condamnés étaient rentré^ 
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dans Paris , et n'y étaient point inquié- 
tés. Deux d'entre eux subirent la pein(5 • 
de mort. L'un avait déjà attenté à sa yïe^ 
La commission qui jugea l'autre ( il se 
nommait Lafond , et il avait montr^ 
beaucoup de courage pendant le com^ 
bat) chercha à l'absoudi-e^ mais ne put 
contenir l'imprudente franchise de ce 
jeune homme , qui faisait tous les aveux 
qui lui étaient le plus funestes. 

Un seul cri fut élevé dans l'assemblée 
contre le système de modération qu'elle 
avait embrassé 9 et ce cri , ce fut Tallien 
qui le proféra f Déjà la convention p»* 
raissait saisie d'un esprit de retour vers 
des mesures violentes. Thibaudeau s y 
op[>osa avec énergie. Daunou et Laré- 
veillère-Lepaux le secondèrent dans 
cette occasion. Il ne résulta de ce mou- 
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vement que la loi du 5 brumaire , qui 
déjà portait atteinte à la constitution 
avant qu'elle fût mise en exercice. 

Le 4 brumaire, la convention annonça 
qu'elle n'existait plus; la loi qu'elle avait 
rendue la veille annonçait qu'elle exis- 
tait encore. 



FIN. 



L. É. HKRIIAN, IMPRiaiEUil-SlÉUÉOTYPE, 
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